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LE    NOUVEt 

ATHEISME 

RENVERSE. 

o  V 
R  E  FU  TA  T I O  N 

DUSISTEME 

D  E    SPINOS A 

T  I  RE'  E 

pour  la  plupart ,  de  la  conoiflance 
de  la  nature  de  1*  Homme. 

par    un   Religienx    BenediHin  dc  I4 
Congregation  de  Saint  Maun 

*  /^^^ 

A     P  A  R   I  S  , 

Chez  Louis    Roullamd  ,ru'e  S.  JacqueSj 
a  S*  Louis  &  aux  Atmes  de  la  Rekie. 

^  M.     D  C.      X  C  V  I.  "^ 

JiV^$^  Jtt^^htion  6"  Privilege  dn  Bm^ 
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A  Providence  met 
quelquefois  entrc 
des  Ouvragcs  d'cf- 
prit,  bcaucoupplusdeliaii 
fbn  que  leurs  Auteurs  n'a-; 
voient  cu  deffein  dc  leur  en 
donncr.  La  plus  grandc  par- 
tie  de  cciui  qu  on  rend  au-' 
jourd'hui  public ,  aiant.ctc 
faite  il  y  a  plus  dedix  ans; 
iln  y  avoir  guercs  d'aparenV 
ce  qu  elle  due  etre  redcva- 
ble  de  fa  publication  ,  m 
"Jmte  de  la  Conoijfance  d0 

a 

428490 


AvERTISSBMENT. 

foi-mime ,  ni  a  celui  de  h 
Vtr'tte  e-cidente  de  U  Keli 
gion  Cret'tenne  ,  compofe: 
il  y  a  {i  peu  de  terns  i  &  Toi 
ne  fc  {eroit  pas  atendu  qu 
die  fijt  dcftinee  a  les  fiiivrc 
ellc  qui  par  Ic  droit  d  anti 
<|uite ,  devoit  avoir  le  pas 
rVoici  comme  cela  eft  ari 

Si  la  Refutation  de  Spino 
fa  ne  parut  pas  quelque 
terns apres  quelle  mtache 
vce  i  ce  n'eft  pas  que  d'ha 
biles  gens  ,  &  mcme  d'il 
luftres  Prelats  a  qui  elle  n'a 
voit  pas  deplu,  ne  te'moi 
gnadent  le  louhaiter.  Mai 
c'cft  qu'aiant  ete'  formec 


AvERTISSEMENT. 

commc  le  Sift^me  de  Spi- 
nofa ,  par  la  Methode  des 
Gcometrcs  ,  Methode  de 
toutcs  la  plus  exade ,  mais 
a  la  portec  de  moins  d'eC. 
pritsj  Quelques  perfonncs 
defircrent  qu  a  cctte  Refu- 
tation ,  j'cn  ajoutafle  unc 
feconde ,  foivant  k  Metho- 
de commune  ^  afin  que  tout 
Ic  monde  y  put  ateindre ; 
tc  il  eft  vrai  que  depuk  ccla^ 
bien  des  annees  (c  font  6^ 
coulees ',  fans  que  je  me  roisf 
trouvc  aflez  fibre  pour  y 
travailler.  Plus  d 'line  fois 
meme ,  pendant  ce  terns,  jc 
me  fuis  dit  qu  un  Ouvragc 
de  cette  confequence  de-i 


Avert  issement.' 
voic  etre  rcferve  a  dc  plus 
habiles  mains.  Enfin  com- 
mc  je  n'avois  d'abord  com- 
pose la  Refiitation  Geome- 
triquc,  que  pour  ma  propre 
utilite :  content  de  m'ctre 
defendu  moi-meme  des  cr- 
rcurs  de  Spinofa ;  je  ne  fbn-' 
gcois  plus  a  me  donner ,  (iir 
cela,  nuls  mouvemcns ,  lors 
que  les  deux  Traitez  dont  je 
viens  de  parler ,  cxcitercnt 
quelques  amis  a  me  faire 
de  nouveHes  inflances ,  & 
me  donncrent  cnfuite  ou- 
yerturepourm'apliqucr  en- 
core une  fois  a  ce  fiijet. 

On  m'afliiroit  dune  parr, 
que  le  nombre  des  Sc(^a- 


AVERTISS  EMENT. 

teurs  dcSpinofa,  aloit  croiC 
fant  tous  Ics  jours  j  que  fes    ceia  m'a 
erreurs  avoient  toume  la.  cer-  H^°'l^p^fs 
welle  a  bien  de  jeunes  gens,  peu.parune 
Et  Ton  m'en  donnoit  des  q"  ettm 
preuvcs  defait  aufqueles  il  ^ijYt'/p": 
ctoit  malaise  de  refilter.       feirement  ce 
D  ailleurs  on  me  flatoit  da"*  le    , 
queleTraitedela  F£rhee-'^°^  ' 
vidente  de  U  Religion  Cre-^ 
tienne ,  aiant  mis  dans  les 
cfprits  des  difpofitions  plus 
favorablesa  cette  Religion, 
&  fort  oppofees  au  SpinofiC 
me :  elles  auroient  aplani  les 
voies  au  renverfcment  da 
cette  impi^te :  &quainfila 
Refutation  qu  on  en  don-; 
ncroit  prefcntcmcnt  ,  ne 
a  iij 


Avert  issEMiNT' 
Ics  detmirc.  De  forte  qu  oti 
peut  juftement  apeler  la 
fonoiflance  de  i'homme, 
tecueil  d»  Spinojijme  \  tatic 
il  eft  vrai  que  cette  conoif- 
fance ,  priic  me  me  felon  ce 
quelle  a  de  phifique  &  de 
naturel,eft,  comme  nous 
I'avons  dit  ailleurs,tres- uti- 
le a  la  Religion. 

3'efpere  qu'il  y  aura  peu 
de  perfbrmes  quin'cnfor- 
ment  le  m^me  jugement , 
lorfqu'ils  auront  donne 
quelquc  attention  a  la  lec- 
ture de  cette  double  Refu- 
tation de  Spinola.  II  n'eft 
pas  mcme  abfolumcnt  ne- 
ceflaire  pour  cela ,  qu'il  Ics 


AVERTlSSEkENr. 

lifent  routes  deux  :  lune  ou 
rautrefiififent  pourprodui- 
re  cet  cffet  :  parce  quel- 
les  fon.t  prefque  egaiement 
fbndees  (ur  la  conoiflance 
de  la  nature  de  I'homme. 
Et  ainfi  ceux  qui  n'auront 
nuUe  entree  dans  la  Me- 
thode  des  Gcometres  pcwi- 
font  s'en  tenir  a  la  premie- 
re Refutation  ( car  on  a  crii 
devoir  mettre  pour  la  pre- 
miere, celle  qui  a  ete  com- 
pose'e  la  derniere ) :  on  y 
trouvera  egaiement  &  de 
quoi  fe  defcndre  deserreurs 
de  notre  Athecj  &  de  quoi 
i)rofitcrdans  la*  cohoiften- 
;c  de  foi-m6mc.  Je  ne  veux 


■AVERtlSSEMBNT. 

prcvenir  perfonnejchacua 
en  jugera  {iiivant  fa  lumie- 
re  •,  j  ofe  ncanmoins  afliircr 
que  cette  premiere  Partic 
n'a  gueres  moins  eu  I'apro- 
bation  des  habiles  ,  que  la 
fcconde  ou  Ton  Cuit  la  Me- 
thode  des  Geometres.  Cela 
paroitra  par  les  tcmoigna-; 
ges  qui  vont  fuivrc  :  mais 
lur  tout  par  ceux  de  trois  il- 
luftres  &  favans  Prelats. 
Je  ne  raporterai  ici  que  cc^ 
lui  de  M.  de  Meaux. 

Voici  ce  qu'il  me  fit 
rhoneur  de  m'ecrire  aprcs 
avoir  lii  la  nouvelle  Partie 
de  cette  Refutation  ;  fai 
Wf  M»  une  Partie  de  votre 


A  V  E  R  T I  s  s:E-^«^^^T^ 
'DemonfhrAtion  ,  jm  at  etl 
tns-content  ^.gf  fefperene 
tetre  fas  mdins  de  (autre 
Partie  qui  efi/don  la  metho- 
de  Geometrique  ,  que  <vous 
m  etifvoiere^  quand  il  i/ous 
plaira. 

Je  ne  manquai  pas  de  lui 
envoier  cete  autre  Partie; 
&  apres  s'etre  au£i  donne 
la  peine  de  la  lire  ,  il  m'ho- 
nora  encore  de  ce  mot.y*<«- 
prowve  beaucoup  M.  tout  ct 
que  je  <i'ois  dans  fv6tre  0»- 
tvTAge  contre  Spino/a.  H  efl 
plein  d'une  excellente  ^  Ju»^ 
bltme  4Meta.ph'tfique. 

Je  fai  ce  qu'il  faut  rabatfc 
de  ces  fortes  d  eloges  ou  la 


Avertissement: 
bonte  &  Tindulgencc  ont 
fouvenc  la  meilleurc  part  •, 
mais  quoiqu  il  en  foit  du  fait-, 
il  paroit  toujours  que  cet  il- 
lultre  Prelat  fait  a  cet  Ou- 
vrage  un  merite  d'unc  cho- 
fe  ,  dont  quelques  efprits 
pouront  bien  lui  fairc  un 
d^faut.  Car  il  en  eft  dc  G 
prevenus  &  de  fi  revokes 
contre  tout  ce  qui  tient  du 
methaphifique  j  que  ce  feul 
terme  n'a'iant  ,  pour  cux , 
rien  que  d'afrcux  &  de  fiiiie- 
fte ,  il  fufira  que  cet  Ouvra- 
ge  en  ticnneunpcu,  pour 
leur  en  donner  le  dernier 
eloignemeilt.  Ne  faifons 
qucrcUe  a  perfonc  j  il  feroic 


AVERTISSEMENT. 

aisc  de  marqucr  d  oii  peut 
venir  un  fi  ecrange  degout 
dune  fcience  tres-folide , 
fi  pour  Ic  bannir ,  il  fufifoit 
d'en  decouvrir  la  caufe. 
Mais  comme  il  feroit  a 
craindre  que  cette  decou- 
vcrte  n'cut  un  cfet  tout  con- 
traire  ^  je  me  tais  ^  &  loin 
de  vouloir  aigrir  cc  chagrin  j 
jc  ne  Conge  qua Tadoucir. 
C'eft  en  partie  dans  cette 
vuc  que  j'ai  cm  devoir  com- 
menccr  cet  Ouvrage  ,  par 
toucher  du  moins  legcre- 
xnent  I'importance  de  la 
Mctaphifique  &  par  mc 
plaindre  un  peu  de  ccux  qui 
la  negligent. 


Avert  IS  SEME  nt. 
vrage ,  que  tous  les  eiprits 
xiefont  pas  capables  d'em- 
brailcr  la  (iiite  des  principes 
<)e  la  premiere  Partie  de  la 
RefutatiPDn ,  hi  de  penctrer 
Icur  fecondite  pour  le  ren-; 
verfemcnt  de  tout  le  Sift^- 
jpe  dc  Spinofa  j  perfiiade 
<jue  ce  qui  Icur  en  derobe 
la  veue ,  font  certains  faits 
&  certaines  reflexions  que 
je  n  y  ai  cependant  m^le'es, 
que  pour  fortifier  ces  prin- 
cipes :  j'ai  •ru  qu* en  faveur 
de  ces  efprits ,  il  etoit  apro- 
pos de  dcm^ler  ces  princi« 
pes  de  tout  cet  acceflbire ; 
&  d'en  feire  une  Analife  fi 
cxa<^e ,  fi  degage'e ,  &  fi  fer- 

rec. 


AVERTXSSEMENT. 

rce,  qu'on  put  appercevoir, 
comme  d  une  fimple  vue , 
leur  liaiTon  &  kurs  confe- 
quencesi&  s'en  former  ain- 
fi  une  idee  plus  nette  ,plus 
vive  &  plus  li^e.  Sa  placq 
naturclle  auroit  du  etreim- 
jnediatement  apres  ccttc 
premiere  Par  tie:  mais  com^ 
me  il  n'eft  pluspoflible  dc 
I'y  mettre  prefentement,  on 
la  trouvera  Ua  fin  du  Trai- 


> 

e 


^P  P  ROB  ^T  ION      BE 

JHonfeigneHr  de  Finelon  ^  Arche^ 
veque  ,  Dhc  de  Cambray. 

J*Ai  lu  fort  attentivement  le  LI- 
vre  intitule  ,  Refutation  dn  Syfle^ 
me  de  Spinofa  ,  &c.  &  j'ai  etc  edifie 
du  zcle  de  TAutcur  >  qui  a  pris  (bin 
de  decouvrir  Tendroic  precis  ou  les 
principes  de  ce  faux  Philofophe  nc 
peuvenc  fe  licr  enfemble.  Les  erreurs 
de  Spinofa  font  fi  monftrueufcs , 
qu'il  eft  etonant  qu'on  ait  befoin  dc 
les  refiiter.  En  un  (ens  ces  erreurs 
font  honeur  a  la  Religioii  j  car  il  dft 
beau  de  voir  qu'on  tombc  dans  des 
cgarements  fi  afreux ,  des  qu'on  s'e- 
carte  de  ce  qu  elle  enfeigne.  Mais 
Spinofa  a  donne  a  fes  imaginations 
une  aparence  de  grands  piincipes  dc 
de  Metaphifique  ,  &  il  a  affecfte  la 
Mechodc  des  Geometres  ,  pour  don- 
ner  a  fon  Ouvrage  un  tour  d'exa-« 
ftitude  &  de  Demonftration.  Iln'en 
faut  pas  tant  a  des  hommes  fiiperfi- 
ciels  S^  corompus ,  pour  applaqdir  k 


cc  qui  flatc  rincredulitiv  L'Autctrf 
de  la  Refutation  merite  clone  beau« 
coup  dc  ioUanges  _,  d'avoir  fapc  les 
fondemcnts  de  ce  Siftcme  impie ,  8c 
d'avoir  defendu  la  veritc  par  des  rar- 
fonnemcnts  trcs-fblidcs.  C'cft  Ic  tfe- 
moignage  que  je  lui  rends  de  tout 
mon  coBut ,  avec  tome  I'eftimc  pof- 
{ible.    Donne  a  Cambrai  ce  14.  juin 

Fr.  Arch.  Due  de  Cambray. 


\Approbation  de  Monfeigneur  de 
Silleri ,  Eveqac,  de  Soijfons. 

I'Ai  I(i  avec  aplication  le  Livre  qui 
a  pour  titrc.  Le  ncnvel  ^theijme 
rerruersi  ,  opt  Refutation  dn  Sifti^ 
me  de  Spinofa  ,  tiree  four  U  plupare^ 
de  la  comiffance  de  la  nature  de 
rhomme.  Quoique  Spinofa  fe  fbit 
expliqufe  d*une  matiicrc  fi  obfcurc, 
qu'on  ait  du  s'atcndre  naturelle- 
iwcnt  ,  que  fe$  impietcz  n'auroienc 
point  de  xoHca  ;  la  coruption  da 
eij 


co?ut  dc  rhotnme  eft  telle  ;  qu'il 
n'a  pas  laifle  de  trouvcr  des  Secla- 
teurs  ,  qui  fe  font  fait  une  ecudc 
d'en  penecrer  les  tenebrcs.  On  doic 
done  avoir  grandc  obligation  au  Re- 
ligieux  BenediElin  de  la  Congregation 
de  faint  Maar ,  qui  le  rcfote  id  avec 
tant  de  force  &  d'cvidencc.  Ce  pieux 
Religieux  ne  pouvoit  micux  com- 
mencer  fon  Ouvrage  ,  que  par  unc 
expofition  fimple  &  fidele  du  Side- 
me.  de  cet  Impie  :  Ceft  ce  qu  il  a. 
fait  tres-exa<flcment  i  &  c*eft  fans 
doute  ,  un  grand  fujet  de  confolai* 
tioii ,  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  & 
J  E  su  s-C  H  R  I  s  T  ,  de  voir  d'i- 
bord  Spinofe  refute  d'unc  nianierc 
invincible  ,  par  la  feule  expofitioa 
de  (a  Dodlrine.  On  s'aper5oit ,  avec 
plaifir  ,  qu  il  fufit  de  la  comprendre, 
pour  en  concevoir  de  Thorreur  & 
cu  niepris  y  &  qu'elle  (e  detruir 
d'elle-meme  ,  au  moment  qu'on  la 
depoUillc  des  tours  mifterieux  done 
cete^rit  dangereuxTa  revetue.  Les 
argumens  tirez  de  la  conoidance  de 
la  nature  de  Thomme  >  que  TAi^ 


icttt  in  Nmvel  Atheifme  relief fl;, 
cmploic  contre  Spinofa  ,  font  aufB 
trcs-folid^s  5  outre  qu*ils  font  tres- 
agrcaWes.  Car  enfia  il  jr  a  du  plaifir 
mele  d'unc  grande  (bliditc  ,  de  fe 
promener  ,  pour  ainfi  dire  >  dans  ler 
detail  de  TUnivcrs  ,  &  d'y  trouvcr 
par  tout  Ic  doigt  de  Dicu  marqu6.. 
L'Auteur  s'cft  renfcrme  dans  ce  qui 
concernc  k  conftru<Stion  de  rhom- 
me  >  &  encore  D'efta-t-il  confidcrfe 
que  quelques  parties.  Il  auioit  pur 
parcourir  le  monde  entier  de  la  me- 
me  force  ,  s'il  eut  voulu  :  mais  cct 
excellent  echantillon  fufit  pour  fairr 
conoitre  fenfiblcment  ,  q^ue  Dieu  agit 
tofijours  par  its  viies  tres-ordonnees;^ 
&  que  c'eft  une  extravagance  oucrce^ 
que  d'avanccr  qu'il  ne  fe  propofe 
point  de  fins  dans  ks  operations.  On 
combat  cnfuiie  Spinoia  avec  les  me- 
mes  armes  dont  il  s*eft  fcrvi  :  on  Icr 
refute  en  Geometre  j  &  bien  qua 
Spinofa  n'aic  pu  avec  raifon  ,  fe  fer-- 
vir  de  la  plus  feme  de  toutes  fes  Me- 
thodcs  ,  pour  etablir  des  idees  aeffi 
faufles  &  aufli  fingulieres  que  les  (leo-s 


hex  ;"  on  abien  fait  neanmoins  dc  ne 
lui  laifler  pas  meme  cc  retranche- 
ment  :  on  doit  en  cela  >  loiicr  TAu- 
teur  de  fon  (bin  &  dc  fon  travail, 
Enfin  cct  Ouvragc  eft  folide  en  tou- 
tes  {es  parties  :  il  eft  plein  de  piece 
&  de  Religion  ;  un  amour  pur  Sc 
fincere  de  la  verice  y  eclate  detoutes 
pares  ;  &  nous  ofons  aflurer  que  la 
ledure  en  fera  utile  aux  libercins  que 
les  Dogmes  de  cet  Impic  auront  *pii 
fuiprendre  ,  &  qu'elle  6difiera  les 
fideles^  Donne  a  Bafoches  ,  dans  le 
cours  dc  nos  Vifices  ,  le    14.   Mai 

Fr.  Evcque  de  Soiflbns, 


jipprotation   de    Monfienr  Hidenx 
Cpiri  des  Saints  Innocens. 

ON  ne  pcut  ricn  atcndre  que 
de  folide  &  d'edifiant  ,  de  U 
part  d'un  Auteur  ,  en  qui  la  fcience 
eclaire  /  dirige  &  conduit  la  pietc. 
Cc  cara^ere  brille  de  toutes  pares ,  8c 


frapc  d'anc  maniere  fcnfible  (Jans  Ic^ 

Ouvragcs  que  Dora a  deja  don- 

ncz  au  Public.  Celui-ci  dont  il  I'en- 
richit  dc  nouveau  ,  eft  unc  nouvelle 
preuve  de  la  force  de  fon  cfpric ,  de 
I'etcndue  de  fa  Dodtrine  ,  de  fon 
attachement  &  de  fon  zele  pour  la 
la  Religion.  Notre  fitcle  a  vu  avec 
horeur  \  s'elever  un  fameux  Maitre 
dans  I'ecole  de  Timpicte  ;  &  ce 
Mairre  >  fous  pretexte  de  redrcfler 
les  idees  &  dec  origcr  les  prejugcz 
dcs  hommes  ,  vouloir  orer  a  Dieu  (a 
libcrte  ,  fa  providence  ,  fon  pouvoir, 
en  le  foumetant  a  une  fatalite  avcu- 
gle  qui  le  domine  ,  qui  Temporce  , 
qui  Tentraine  >  &  mettre  le  fouve- 
lain  bien  de  Thomme  dans  Thom- 
me  meme  ,  done  il  fait  confiftcr  la 
verto  &  le  bonheur  dans  un  hon- 
teux  afTujetifTement  aux  defirs  &  h 
h  puiflance  dc  la  nature  ;  confon- 
dre  ic  bien  &  le  mal  ,  Ic  Gentil , 
le  Juif  ,  le  Chretien  \  fouler  aux 
pieds  le  refped  inviolable  &  la  foii- 
miffion  univerfelle  que  Ton  doit  aux 
divines  Ecritut^s  5  ne  confcrver  le 


fcom  ^e  h  Foi  ,  que  pour  ca  (aetl- 
lier  la  verite  a  la  bizarerie  dcs  fen-' 
timens  de  chaque  particulicr  5  &  in- 
troduire  en  matiere  dc  Religion  , 
une  indifference  de  pensees  >  de  dif- 
cours  &  de  culte  >  qu'on  ne  peuc 
cnvifager  que  comme  Timpieie  mc- 
me.  C'eft  ce  monftre  afreux  que 
TAuteur  combat  dans  ce  Traite  in- 
titule y  Le  noHvel  Atheifme  renver^ 
si.  U  Tataque  pied  a  pied  ,  il  le  pour- 
fuit  par  tout  ,  il  le  force  jufques 
dans  (z%  dernicrs  retranchemens  :  il 
oppofe  a  de  vains  (bphifmes  des  rai- 
fons  invincibles.  Apres  avoir  fait 
fcncir  la  fauflete  du  Sifteme  de  Spi- 
nofa  ,  il  la  demontre  par  une  mctho- 
de  Geomeciique  a  laquelle  Tefprit 
ne  fauroit  s'echaper  >  niemes  pouc 
ruiner  cet  Edifice  par  fcs  propres 
,  fondemens  ,  il  fe  fert  des  principes 
fur  lefquels  on  a  voulu  Tecablir  •,  & 
bien  loin  que  cet  Ouvrage  contiennc 
une  doctrine  qui  intereflc  ou  la  foi 
ou  les  bonnes  moeurs ,  il  peut  etrc 
d'un  grand  ufage  pour  gagner  les  li- 
bexcins  ^  &  pout  affermii  de  plus  en 

plus 


plus  les  Fiddes  dans  h  conyiSloti 
oiiilsfont  >  que  la  taifon  d^pofe  ou^ 
vcnement  en  faveur  dc  rafluiettiirc-. 
njcnt  volontaire  que  nous  devons  i 
la  revelation  s  &  que  nous  ne  pou- 
Vons  ette'  hureux  en  cemonde  >  qu  a 
proportion  que  nous  travaiUons  a  re- 
;Ier  nocre  conduitepar  la  putet£^de 
a  Morale  de  Jesus -Christ. 
Fait  a  Paris  le  ijf.  Mai  1696* 

I-.    H 1 D  E  u  X  ,  Cur6 
des  Saints  Innocehs* 


t 


fAfprobation  de   Monfieur  CohUh  ^ 

pirciicHr  de  la  BiblioteqHe 

MaKArlne» 

<%■«  A  Religion  de  Jesus  r  Christ 
1  ^  n'a  fans  doute  aucun  be(bin  d'^re 
iputenue  par  des  (ecouis  humainsw 
Les  principes  tout  divins  (iir  iefqueU 
elle  eft  etablie  ,  la  rendront  tou jours 
inebranlable  i  cependant  quand  elle 
fc  voit  ataquee  par  tous  les  artifi- 
ces dune  taifoacotompue  \  elUne 


hilB  f»A'&rif  bitntai^t  djufe-fcs'dlfi 

ks  pIutfpUlKJs  i(ltiK»?i^8e  la:'vclrit^bi;i 
JkoiMtt'de  t€(te'r!iVC6d:  i  Sf  c[}fiU  tdfi 
HfSoit  ainfi'  I<»'  Im^i^^^^  MifS^ 
^o^re^  atfm».  Mii^  sril-  i  cb^jbttVj' 
Mf  tta^tittte''  ^•*?  bofe'r  dfpritsr'  ehi:i 

cdhfdhrfriar  ley  6ftfctok  dfe  Je^i^^- 
Chri«'^  -,  Pofl  ^i«fdW<f<Jufed&i' 
toic  ,une  chofe  eo  vjuelcyie  ^^on  ne* 
<!^flarrc''cpritr"c  Spihofa.  Nous  voions 
qtBf*  £2*  iuherte  Aiiteur  n*a  pasbor- 
Tii  fes  pernicieux  dcflfeins^  ^  t«ehef  <io 
furprendre  les  foibles  j  mais  s'aca^ 
^WK  a  torus  cft«  quf  fc  pi^ttetili  A* 
bon  ftft^  y  il  s'^^firtcrf  cTd  fe  crivelo- 
per  par  une  fiiSffr  de  feur.  raifonnc- 
mens    ,    comme  par  une  chaine  de 
Vol  erani  tfecbrcs' ,  ahif?  (jAc  pli:?Id'  fe  Sage^^ 
^«rl  cX  potti  Ics  Hcipit^  dan^  KafiWit  ab^ 
j»ti,5iip^7.   mc  dc   Tirrcligion  &  dc  ratheifmdi* 
Rien  n'^toit  done  plus  imfpoftaM  pour 
Ja  confolacion  dcs  Fidile^  ,  cf^t  d& 
voit  renvcrfer  Iiatttcmcftc  toat  Tafeo* 
nrihJafblc  SiftStne  de  ce  in&:baiit  Phi- 
bibplit  >  8€  finie  cikim^bcft  dk  fes^ 


:es  fulHilkez  y  l^FoL  ^^  li^iMo!) 
dhrecienae' :  noa-  pits*  ^at  dbs 
IX  fteux  communs'ijuc  Ipft  ft  <Joh4 
c  d  ordinaire  d'^calcr  avec  pom- 
:oncre  la  raifbn  en  general  :  ce  qui 
peuc  gucre  produire  qu'une  apa- 
Je  de  rtiointofllcr  Tittiisr^^ar  un  ex- 
crrtufe^  (Jb  (feWe'faifon  meme  , 
1  coaduite  ,'  cct  fki&nt  voir  que 
t  ce  qui  s'ecarce  des  maximes  de  la 
ligion  iceint  Ics  veritables  lumii- 
de  Tefprit ,  &  entraine  necefl&i- 
icnt  avec  foi  la  perte  enciire  du 
I  fens.  C'eft  proprcment  le  dcflcin 
rOuvrage  que  Ton  m'a  mis  entre 
mains  ,  intituli  Le  noHvel  jitheif- 
renversi.  Et  |e  Tai  trouvi  execu- 
avec  tanc  de   force  &  de  zele  > 
It   a  un   fond  de  felide    pi6c6  > 
;  je  ne  doute  point  que  ce  Livre 
1  ne  foit  affez  puiffant  pour  con- 
ncrc  les  Athees  ,  defarmcr  les  Im- 
!S  ,  toucher   les  libercins.    Je  mc 
)is  oblig^  d'en  rendre  ce  timoigna- 
au  Public  ,  apr^s  Tavoir  lu  avec 
Jte  Tattention  &  Texa^kitude  pof- 
le  \  n  y  aiant  rien  xcmarqui  qui 


j,e  foit  ttcs-conformc  a  U  Foi  & 
wx  bonnes  roffurs.  A  >««  '  " 
ji&tte  BibUotwiuc  MaxMiBC  ,  Ic  ij, 

Mai  i^j>>. 

CooiAO.Dodicur/eU 
'    Maifon   8C  Sociew   d§ 
Sotbones 


L'ATHEISMI 


LA,THEISME 

R  E  iN  V  E  R  S  E. 

IDEE  DU  SISTEME 
de  Spinofa,  &  de  la  Refu- 
tation qu  on  en  fait. 

SECTION     I. 

J  M  P  0  KTA  N  C  E 

de  la  Meuphijique. 

II  peu  qu'on  jette  les 
lyeux  fiir  le  nouveau 
monde  de  Spinofa ,  &: 
qu'on  aper^oive  les  &ite$ 
funeAes  de  fbn  SiflBme ,  il 


Sect.  I, 


he  {bit  ttcs-conformc  a  la  Foi  & 
tux  bonnes  mcBurs.  A  Paris  ,  en 
Hocie  Bibliocecjue  Mazatine  >  le  ij[« 
Mai  16^6^ 


C  o  0  L  Aty  ,  Dodieur^c  la 
Maifon  8c  Sociec6  d? 
Sosbone. 
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LAJHEISME 

R  E  IN  VERSE. 

•-3f-  A-l/--^,  1/,  J^.-jth  ^ru'l'i  'lfii*>I'i  "Ii*!  ih  'I'lii't'i  "I'l  I*!  I'li'l'ii't'i  ^Sb 

IDEE  DU  SISTEME 
de  Spinofa,  &  de  la  Refu- 
tation qu  on  en  fait. 

SECTION     I.      ^'^^-  ^• 

I  M  P  0  KTA  N  C  E 

de  U  MetAphijique. 

II  peu  qu'on  jette  les 
lyeux  fiir  le  nouveau 
monde  de  Spinofa ,  & 
qu'on  aper^oive  les  iuites 
funeftes  de  fon  Sift^me ,  il 

A 


1  I  D  e'e  du  Sistcme 
Sect.  L  eft  mal-aiic  de  ne  (e  plaindre 
pas  du  d^godt  ou  Ton  eft  au- 
jourd'hui  pour  les  fciences 
abftraites ,  &  du  mcpris  que 
quelques  efprits  font  de  la 
Metaphifique.  on  cultive  avec 
fbin  toutes  les  autres  fciences. 
La  Phifique  &  les  Matliema* 
tiques  ont  tout  plein  d*ou- 
vriers  j  la  Morale  a  fes  Par- 
tifans,  &  pourvii  qu'il  ne  tien- 
ne  qu'a  donner  dcs  preceptes 
&  a  prefcrire  des  regies  ,  on 
ne  manquera  pas  de  Philo- 
fbphes  moraux, 

Mais  pour  les  fciences  abf^ 
traites,a  peine  y  donne-t-on 
quelques  momens,  a  peine 
meme  peut-on  Ibufrir  que 
quelques-uns  s'y  appliquent  j 
on  les  traite  de  reveurs&de 
Vifionaires  ,  &  Ton  regarde 
ces  fciences,  elles-memes  , 
Comme  des  r^ves  6c  de  pures 


^iflons.  II  fenible  que  le  pais  Sject.  ti 
<le  la  raifbn  foit  un  pais  etran- 
ger  aux  hommes  ^  on  le  fuic 
comme  le  roiaume  des  om- 
bres &  des  chimcres,  com- 
me le  fejour  des  tetes  creufes  ' 
&  comme  un  air  ou  le  bon 
fens  s'evapore  a  force  de  liife. 
tili/er. 

II  eft  vrJi  cependant  que 
ce  n'eft  gucres  que  par  hu- 
meur  &  par  parefle  qu*on  ju- 
ge  ainfi  ^ts  fciences  abftrai- 
tes  5  c^eft  qu'elles  demandent 
feules  plus  de  travail  &  d'a- 
plication  d*efprit  que  routes 
lesautresenfemble :  c'eft<jue 
les  autres  ne  demandent  gue^ 
res  que  de  l^imagination  &: 
<le  la  mcmoircj  &  cela  diver- 
tit,  parce  que  cela  ne  confif. 
te  gucres  que  dans  un  debaa* 
dement  de  re^rts  lilez  na-> 
QirelVau  lieu  que  celles-Gi 

Aij 


54-  Ide'e  du  Sistcme 
Sect.  I.  demandent  de  la  reflexion  , 
de  la  meditation  ,  de  la  juf- 
tefle  ^iies  idees  pures  5  &  cela 
aplique ,  cela  gene ,  cela  en- 
iiuie,  cela  degodte^parcequ^il 
eft  beaucoup  plus  dificile  de 
fijavoir  penier  que  de  f^avoir 


imagnier 


Mais  apres  tout  ^  qu*on  en 
diie  &c  qu'on  en  pen/e  ce 
<]u*on  voudra^  il  fera  toujours 
vrai  que  la  Metaphifiquc(je 
ne  dis  pas  une  Metaphifi- 
que  d*Hibernois ,  qui  s'pva- 
pore  en  (peculations  creufes, 
mais  une  iblidc  Metaphifi^ 
que )  eft  de  toutes  lesfcienccs 
la  plus  importante  &  la  plus 
eflentielle,  non  feuleraent  aux 
difciplines  naturelles  ,  mais 
auffi  a  la  morale  &:  a  la  reli- 
^ion, 

II  ne  faudroit,  ce  me  lem^ 
ble  ^  pour  en  demeurer  per^ 


hade  ,  que  faire  reflexion  ,  ^wt.!. 
que  c'eft  cette   fcience  qui 
nous  donne  l*idee  de  I'ordre 
&  de  tout  ce  qui  lui  eft  opo- 
fcj  qui  no  us  fait  difcerner 
laL  verite  d'avec  l^erreur  ,  le 
jufte  de  Pinjufte  3  &t  qui  nous 
eelaircifiant  les  notions  ge- 
neralcs  ,d*ordinaire  fi  confiiw 
feSy  &  les  atributs  communs 
A  tous  les  etres ,  nous  donne 
par  la?  le  mo'ien  de  raifbnner 
jufte  fiir  le  detail  de  leur  na-- 
ture.  II  ne  faudroit  que  pen- 
fer  une  bonne  fois  que  c'eft^ 
eette  fcienee  qui  nous   fait 
conoitre  la    diference   qu*il 
y  a  entre  les  efprits  &  les  corps 
qui  nous  decouvre  cc  qui  fe 
pent  conoitre   de  la  nature' 
ae  I'ame  ,  &  de  /on  immor- 
talite  j-de  la  nature  de  Dieu  ^ 
de  /on  Exiftence ,  de  /a  Pro- 
▼idence,defa  Pui/Tance,  & 

A  iij 


^  Id  e*e  du  Sist^me 
5«€T.  I.  qui  enfin  nous  fait  fentir  la 
dcpendance  oil  nous  fommes 
de  cctEtre  fouverain  ,  dans 
toutes  nos  pcnfces ,  dans  nos 
lentimens ,  dans  nos  mouve- 
mens  ^  le  dereglement  &  la 
corruption  de  notre  nature, 
&  le  bcfbin  que  nous  avons 
d'un  mcdiateur  aupres  de 
Dieu  &  d'un  puiflant  libera- 
teur. 

Car  il  eft  vifible  que  nos 
anions,  n6 tre  cuke  ,  &:  tou- 
te  n6tre  conduite  doivcnt 
prendre  dcs  routes  bien  di£. 
terentes  felon  la  diverfiti  des 
fentimens  qu*on  peut  avoir 
iiir  tout  cela  5  je  veux  dire  , 
felon  qu*on  fera  perfiiadc  qu*il 
y  a  un  Dieu ,  ou  qu*iln'y  en  a 
pas  J  qu'il  eft  libre  &  intelli- 
gent, ou  qu*il  ne  Peft  pasj 
quUl  a  une  Providence  plei- 
ne  de  lumicre  &de  fageue^ou 
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qu'il  n*ena  pas  5  qu*il  eft  juftc,  Sicx.  K 
veritable,  touupuiflant,vraie 
caufe  dc  tout  ce  qui  a  Tetre , 
ou  qu'il  ne  Teft  pas  3  felon  que 
nous  croirons  notre  ame  fpi- 
rituelle  ou  corporelle ,  mor- 
telle  ou  immortelle  ^  felon  en., 
fin  que  nous  jugerons  n6tre 
nature  faine  ou  corrompue , 
capable  de  conoitre  la  ve- 
ritc^ou  nonj  capable  de  bon^ 
heur^oude  malheur.  II  eft, 
dis-je,  vifible  que  toute  no- 
tre morale  &  notre  Religion 
doivent  extr^menient  varier 
felon  la  diverfitc  de  ces  al- 
ternatives :  &  qu'ainfi  rien 
n'eft  plus  important  al'hom- 
jne^quela  conoiftance  d'une 
fcience^qui  feule  lui  peut  don- 
ner  le  moien  de  prendre  fiir 
tout  cela ,  les  meilleurs  par* 
tis. 
Je  f^ai  bien  que  c*eft  un 
A  iiij 
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SsfcXr  I.  merveilleux  avantage  que 
d'etre  ne  dans  la  veritable 
religion  ^  que  PEvangile  fixf. 
fit  pour  le  reglement  des 
moeurs :  &  qu'enfin  la  foi  eft 
A'un  grand  abre^ement  dans 
les  fciences  abftraites.  Mais 
outre  que  la  religion  &c  la 
certitude  de  la  foi  dependent 
elies^m^mes  en  quelque  fa- 
^on  de  la  Metaphifique,  en  ce 
qu*il  fawt  qu*eue  leur  prouve 
du  moins  qu*il  y  a  un  Dieu  ^ 
que  ce  Dieu  n'cft  point  tronv- 
peur  &  que  Ton  tcmoignage 
eft  infaillible  j  outre  qu*rl  eft 
bon  de  joindre  la  raifbn  a  la 
foi  &  de  pafler  de  la  foi  i  Tin* 
tclligence  j  il  eft  encore  cer* 
tain  que  la  religion  a  befbin 
de  la  Metaphiuqu^  pour  ie 
diifendre  contre  iQs  ennemis^ 
je  veux  dire  contre  Iqs  liber- 
tins  &  les  impies. 
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Car  il  faut  remarquer  que  ^^-^^r  I. 
la  Religion  a  de  deux  ibrtes 
d'ennemis,lcs  Heretiques  & 
les  LibertinSr  Les  Heretiques 
la  corribatent  en  corrompanr 
I'Ecriturej  &  les  LibertinsPaw 
taquenc  en  corrompant  la  raiw 
fbn.  Elle  fe  defend  de^  pre- 
miers y  en  rendant  a  TEcri- 
ture  fa  purete  &  fbn  verita- 
ble fensypar  les  lumicres  d*une 
tradition  conftante  &  incor- 
i?aptiblej&  elle  repoufle  les 
dernierSjOu  plutot  elk  les  ga- 

tne,en  renaant  a  la  raifonfa 
roiture  ,  par  ks  lumieres 
d*une  Metaphifique  plus  cpu*. 
rce  que  celle  que  fuggerent 
ks  fens  &  les  paflions*.  elk 
cclaire  ks  derniers^en  ks 
menant  a  Tecok  du  Verba  inh- 
ered, de  la  Sagefle  Eternelky 
&c  elk  inftruit  les  premiers 
en  ks  conduifant  comnie  d^ 


10  Id  e'e  du  Sist^me 
SicT.  I.  main  en  main  julqu'a  ce  Ver- 
be  fait  chair  &  a  ce  Maitre 
de  toute  veritc  5  &  ainfi  Von 
ne  peut  raifonnablement  con- 
tefter  que  la  Metaphifique 
ne  fbit  tres^importante  a  la 
Religion. 

Mais  je  nc  fai  s'il  y  edt 
jamais  de  conjondure  oA  la 
Religion  ait  p4  fe  fervir  plus 
apropos  deslumieres  de  cet- 
te  fcience,quecontre  les  en- 
treprifes  de  Timpic  Spinofa. 
C*eft  quelque  cnofe  de  fttr* 
prenant  que  le  boulcverfe- 
ment  que  fonSift^me  fait  dans 
la  Religion,  dans  la  Morale  & 
dans  tout  ce  qu'on  a  connu , 
jufques  ici ,  de  la  nature  dc 
ce  monde  5  mais  Pexces  de  k 
iurprife,  eft  que  pour  faire 
ce  renverferaent,  il  afFefte  dc 
ne  fc  fervir  que  de  la  me- 
tode  du  monde  laplusexac^ 
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te  &  la  moins  fujette  a  illu-  Sect.  I. 
fionje  veux  dire  ,  d*une  fuu 
te  de  dcmonftrations  appa- 
remment  fi  encJiainees^&  qui 
ont  un  fi  grand  air  de  juftet  , 
fe  &deliaifon  avec  la  raifbn, 
qu*a  moins  d'y  prendre  gar- 
de de  prfes^  dhs  qu*on  s'eft 
iaifler  alcr  aux  premieres  , 
il  eft  mal-aife  de  ne  felaifTcr 
pas  entrainer  aux  fuivantes. 
II  eft  bon  de  donner  ici , 
par  avance  ,une  l^gcre  idee 
de  ce  Sift^me  j  peut.  ^cre  fer- 
yira-t-elle  a  reveiller  les  efl 
prits  ,  i  diffiper  raflbupifle- 
mcnt  ou  Ton  eft  fiirla  Meta- 
phifiquej  &  i  exciter  ceux  qui 
ont  &  du  zele  &  du  genie  k 
s*opo{er  i  Pabus  que  Spinofa 
fait  de  cette  fcience  &  desplus 
pures  lumieres  de  la  raiion , 
pour  renverfer  la  Religion. 
Je  fai  que  deux  Auteursont 
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Sect. I.     Jqa  tente  de  le  faire  dan^ 

deux  divers  ouvrages  y  mai^ 

fans  les  avoir  lus  ni  l*un  ni  Tau^ 

tre ,  jedoute  qu'ils  aicnt  reuC 

fi  dans  ce  deflcin,  parce  qu'ils 

s'y  prennent  tous  deux  par  un 

prmcipe  d*urle  extravagance , 

a  ne  prorticttre  rien  de  bon  d  e 

^,      .   leur  entreprife.  Ce  principe 

ftori   cum   eft  que  Dftu   tjt  foYmelUwtnt 

pcricuioRc-  itendtt.^Q.\xW  eft  comme  les 

dcffendunt ,  corps ,  lujer  au  terns  &  au  lieu. 

qui  Dcum  Voici  de  queilc  maniere  s*efl 

gcm^^on  explique  un  de  ces  Auteurs, 

cxtcnfum  ,  dont  j'ai  eu  un  moment  Pou- 

«!^!n^^/.^'  vrage  entre  les  mains.  Ctux- 

ncc  m  tcm-  t\P       r       ^         t  i 

pore   cxif.  Un  exfofent  &  ne  hA^rdent pas 

icns:ficnim  ff^QJ^j  /^  RcUghn  ^  (Jtit  y  fOUY  U 

effcntiaDci  defendrci  fokicnnent  ^ue  Bieu 
rcmovetur,  neff point  ctcndu  dr  qu'tln'efifu^ 

omnino         •  /     •       ^  •         /  ^ 

Deum  ^Zzf^^  ^tautems  nt  AubtuiCAT  re^ 
acjaiur.      trAmhtt  CCS  ttois  chofes  de  Vcjftn^ 

Snciprpo"  ''  i'J^i'^  .  ^''fi  "'''  ^yfil"ment 
tell   cas  ,  fnily  ait  un  Dieu,  Fuifquil  cfi 
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inconccvahU  qiiun  Eire  qui  na  Sect.  I. 
nulUeUndue  ^fui/fe  avoir  queU  ^^^  ^d- 
jqu  efinct 'i'CU  qwtce  qui  if  eft  ni  l^m  cxtea- 
dans  U  lieu,  ni  dans  le  terns ,  £'''^ffta- 
fuijfe  jamais  exifteroujetrouver  tiam  habere 
^uelqu.eparr.,&  ^i^/ ('conclut  Pf^^;^^^^ 
-cct  Auteur )  cefentimentme pa-  loco ,  ncc m 
foiti'Atheifme  tout  pur.  tempore 

T.  1  »  /    exiftit  ,  uU 

J  avoue  que  ccs  paroles  m  e-  ubi  ,vciuii. 
tant  tombees  fous  les  veax ,  a  ^^^^  c*^^^- 
iouverture  du  Livre^je  aiChxc  opinio 
ientisfrape  d'un  fi  grand  de.  ^ihi  mcr^is 
-godt  pour  tout  le  Trait^,que  f;^,  "^^ 
je    ne  pus  gagner   fur    moi  tur. 
^'en  lire  davantaee  :.&  xiue  ^,"..P'°''"^'^. 
iur  cet  echantiUon , je  jugeai  tuuIus. 
iOue  la  Helision  d'un  tel  Au^  AYc*na. 
teur  devoir  et re  bien  mate-^^/^^i  p/.^. 
•riclle,  &>qu'il  etoit  peu  pro-  Hofhki  c> 
pre  A  refuter  TAtheifme  de^J^i^; 

Spinofa.  •     ex,%mne 

Pour  I'autre  ouvraee ,  inti- 3!!'''^''' - 
4aile  Yimpie  jconvamcu  ,  je  rai  f^^/i^ici  ^/*. 
fncor  moins  vuvC'eft-a-dire,  *^'/^J^^''- 

'  ctfcoCfipero, 


iS  Ide'e  du  SisTcme 
Sbct.  I.  efprits  les  plus  temeraires  & 
les  plus  einportez^  qu'on  ne 
pcut  lui  opofer  -que  de  pures 
extravagances ,  &  que  la  rai- 
^n  nc  plaidcpas  moins  bien 
/a  caufe  que  la  revelation. 
Sans  center  que  les  impietez 
<le  Spinofa  font  d'un  tel 
excez  &  d*une  telle  licen- 
ce ,  qu*il  n*y  a  gueres  que 
des  efprits  &  dcs  coeurs  dc- 
ja  corrompus  qui  puillent  s'efl 
acommoder  5  &c  que  pour  le$ 
refuter&  lesfair^  meprijferi 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  rai- 
fonables,  il  ne  faut  prefquc 
que  les  raporter  telles  qu*el- 
les  font,  &  en  faire  v^ir  ies 
funeftes  confequences.  Ceft 
ce  que  nous  alons  tacher  de 
faire. 


SEC- 
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,'E'  I'lh -■J'^  J»-  il/— J»-  >!/-  J/.-X-  'J<-,«^^'l'.,^,,>t',.-3>,,'l',,'t'i  i'l'«i'4'«i^.«'fc 

•jyff^ ijr  <y>  <!'  '^^'X'^iF"  T"  '*'  "T  V' "  "  T  ^  v  'v  ■*•  " 

SECTION    IL     Sficr.  11, 

/(ie^  generale  du  Stflcme  de 
Spinofa^  &  de  fis  prin^, 
cipales  confequences. 

TOut  ce  grand  ouvrage 
que  Spinofa  appele 
Traite  de  Morale  y  ou  il  expofe 
metodiqiiement  la  plupart 
des  erreurs  qu'il  avoit  deja 
rcpandues  dans  fes  autres  e- 
critSj  eft  uniquement  foiide 
for  ia  premiere  partie ,  qui 
n'eft  qu*une  Metaphifique 
toute  pure.  En  voici  a  peu  pres 
I'Analife.  Sur  les  notions  de 
la  Siibjiance  ,  de  VAtribut  ,  du 
Mode ,  de  Dieu^  &  de  {'Infini-^  il 
pretend  demontrer  qu'iliVy 

B 


|8    Id'e'e  du  Sistcme 
Sect.  IL  a,  ni  nepeuty  avoir  dans  k 
nature,qu'une  feule  fubftance, 
qui  eft  Dieu  meme  ^  8c  void 
le  precis  de  fa  preuv». 

Dieu  eft  un  Etre  abfblu- 
ment  infini ,  qui  a  une  infinite 
de  perfections ,  &  a  la  nature 
duquel  apartient  incontef- 
tablementtout  ce  qui  eft  reel, 
&tous  les  Atributs  qui  mar- 
quent  dans  leur  idd^e  une  cC 
tence  pofitive  5  &  par  confe- 
quent  s'il  y  avoit  dans  la  na- 
ture quelqu'autre  Subftance 
que  Dieu ,  il  faudroit  qu^ellc 
e6t  quelqu'un]  des  Atributs 
de  cet  Etre  Souverain  ,  puif- 
que ,  par  /a  definition  il  les 
poffede  tous  •,  &  ainfi  il  y  au- 
roit  dans  la  nature,deuxSubf 
tances  de  m^me  Atribut   & 

3ui  auroient  quelque  cho/e 
e  commun.  Or  c'eft  ce  qui 
eftimpoflible;  carpuifquepar 
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c  motde  Subftanceronn'en-  Sict.  II* 
end  qaccequiexijtecjrcequieji 
xllement  concevaUe  far  foi^me- 
ne  ,  quon  ftut  sen  former  I' idee 
0ns  lefecours  de  Videe  d'aucunt 
mtre  chofe  5  il  s^enfiiit  que  Tidce 
le  la  Subftance  n*a  rien  de 
:otnmun  avec  quoi  que  ce 
oil :  &  qu*ainfi  il  ne  peut  y  en 
ivoir  deux  de  merae  Attri- 

)Ut. 

C'eftun  raifonement  que 
ious  examinerons  dans  la  fui^ 
:e.  Voici  cependant  les  confe- 
juences  qull  tire  de  cette 
propofition ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
>ubflance, 

II  infere ,  i.  Que  tout  ce  qui 
jft  r^el  &  pofitif ,  apartient 
I  cette  Subftance. 

1.  Qu*elle  eft  infinie  entouc 

,  3.  Qu'ainfi  elle  a  une  infini- 
K  d*Atributs. 

Bij 
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$ICT.  n.      4.  Que  la  chole  etendu^ 
&  la  chofe  penfante  ,fbnt  ou 
fes  Atributs  ,  ou  les  manieres 
d'Etre  de  fes  atributs. 

5.  Que  generalement  tous: 
les  Etres  particuliers ,  c*eft- 
d-dire ,  tout  ce  que  nous  ap- 
pelons  du  nom  de  creatures, 
ne  font  que  des  accidens,  ou 
des  manieres  d*Etres  des  at- 
tributs  de  cette  fiibftance  qui 
eft  Dieu. 

6.  Que  tout  ce  qui  eft  ,  eft 
fbrmellement  en  Dieu  ,  &  ne 
peut  ni  exifter  ni  8tre  con^u 
tens  Dieu, 

7.  Que  la  nature  de^  cette 
iubftance  qui  eft  la  nature 
de  Dieu  meme ,  eft  la  fburce 
feconde  d*ou  eoulent  necefl 
fairement  &  par  la  neceffite 
de  cette  nature  meme,  une 
infinite  de  chofes  en  une  in- 
finite de  manieres  j  en  un  mot 
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Gue  tout  ce  qui  peut  tomber  ^^^'**  *'^ 
Ipus  la  penfee  ^  n'eft  qu'un 
ecoulement  neceflaire  de  la: 
nature  divine. 

He !  qiie  ne  conelut-il  point 
de  ces  dernieres  propofitionsj 

8.  U  infere,  que  Dieu  eft 
caufe  neceflaire  de'  tout  ,  & 
qu'il  agitauffineceflairemenc 
qu'ilexifte  ,  Pun  &  Tautrepar 
la  neceffite  de  fa  -nature  5  & 
c*eft  neanmoins  ce  qu'il  lui 
plait  d'apeler ,  agir  comme 
caufe  libre. 

9-  Que  Dieu  n*agit  point 
par  une  liberte  de  voionte , 
&qu*U  ne  peut  faire  que  ce 
qu  il  fait^ 

10.  *  Que  f^  puiflance  n'eft 
que  fon  eflence  j  &  qu*ainii 
tout  ce  qui  eft  en  fa  puiflan^ 
ce,exifle  auiSi  necefTaircment 
que  ce  qui  refulte  d6  fon  ei^ 
fence. 

B  iij 
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SicT.  Ilr  terrible  ignorance  des  caufes 
qui  nous  determinent  A  vou- 
k)ir. 

19.  Que  ces  prcjugez  ie  (one 
changez  en  fuperftition^  eel 
convoitifc  &  en  avarice ,  en  te 
qu'ils  ont  porte  les  hommes 
a  iny enter  plufieurs  raanicres 
de  fervir  Dieu,  pour  gagner 
fes  bonnes  graces,  &  Tcnga- 
ger  a  faire  fervir  toute  la  na- 
ture a  leurs  befoins.. 

10.  Que  lars  que  cette  na- 
ture ne  leur  a  pas  ete  favora- 
ble :  mais  qu'elre  les  a  affligez 
par  des  tempetes ,  des  trem- 
blemens  de  terre,des  mala- 
dies &  d'autres  pareils  acci- 
dens  'y  ils  ont  conclu  que  ccs 
maux  ne  leur  arivoient  que 
parce  que  Dieu  etoiten  co^ 
Icre  des  ofenfes  qu'ils  a- 
voient  commifes. 

zi.  Que  dela  ibnt  nees  ce 

qu^il 
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qu'il  apele  les  faufles  notions,  Sbct,  II, 
on  plutot  les  prejugczde  bieu 
Sc  de  mal  3  de  merite  &  de 
d^merite  3  de  louange  &  de 
blame,  dejuftice  &  d'injufti- 
ceoudepechej  d'ordre  &  de 
confiifion  ^  de  beaute  &  de 
laideur ,  &  rant  d'autres  fern- 
^lables^  qui  dans  la  verite  ne 
ibnt  que  des  manieres  d'ima.r 
giner,qui  ne  marquent  nulle- 
ment  la  nature  des  chofes , 
mais  jfeulement  la  cx^nftitu, 
tion  du  cerveau  de  chacun  en 
particulier. 

22.  X^'apres  tout,  lanatu- 
xe  ne  fe  propbfe  nulle  fin ,  & 
que  toutes  les  caufes  finales 
jie  font  que  des  chimeres  & 
des  fidiofls  de  Tefprit  bumain^ 

VpiU  ,ce  que  contient  la 

premiere  partie  du   Sifteme 

4e   Spinofa     II  eft  bon  d'y 

ioindre  ce  qu'il  dit  dans,  les 

^  C 
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^cT«  II.  autres  de  la  nature  de  I'ame 
.  y  &  de  fon  immortalitc  jafin  d*a- 

voir  en  un  meme  endroit  rou- 
tes les  fourccs  de  fes  erreurs , 
comme  r^duitcs  fous  un  m^me 
point  de  vue. 

Rien  n'eft  plus  bizare  que 
ibnfentiment  fiir  Timmorta- 
lite  de  I'Ame.  II  fe  rcduit  k 
dire  que  celle  des  ignor ans  & 
des  ftupides  eft  mortelle  ,  & 
oue  celles  des  gens  fages  ,  & 
cdairex ,  eft  partie  mortelle 
6c  partie  immortelle ,  &  void 
de  quelle  maniere  il  explique 
ce  paradoxe. 

I.  II  pretend  que  Tame  ou 
Tefprit  de  Tliomme  n'eft  que 
P$dee^ueDi€uad/0  corps  humdiB 
comme  exifiant^ii  qu^ainfi  IV 
me  qu*oB  ap^le  railonable ,  eft 
untf  Attic  it  Ventcndcmcnt  infni 
At  J>itu ,  ce  font  k%  termes. 
\   ^  Par  ce  ^u«  Pleu  fi'a  pas 
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mbinsridce  de  cous  les  autres  Stn.lfi 
corps  ,  que  duj'corps  humainj 
il  aflure  que  tons  les  autres 
corps  font  auffi  animez,  quoi- 
qu'en  degree  difFerens :  par- 
ce  que  les  id^es  font  plus  ou 
moins  parfaites ,  felon  le  plus 
&  le  moins  de  perfe<a:ion  qui 
fe  trouve  dans  les  objets. 
-  De  ce  principe  ,  il  s'enfiiit 
^videmment  que  lorfque  le  ^ 
corps  humain  eft  d^truit> 
Dieu  ne  le  pouvant  plus  voir 
comme  exiftant,  TAme  de 
rhomme  n'eft  plus,  &  qu'ain-^ 
fi  rhomme  eft  mort  felon  le 
corps  &  felon  Tame. 

De  plus>  parx:e  que ,  felon 
Spinola  9  le  corps  humain  mturt 
Auum  defois  ijutfesf  antes  n^ont 
plus  imr'eUes  le  mime  rafm  de 
"mowviment  &  de  repos^tju'elies 
fivoiem  Mparavam^^uoi^u'ilre* 
^nn$  incore  U  circulation  Am 
Cij 
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§BCT,  1  l.Jkngi&  ^^^  autres  apdrences  exte^ 
rieures  uun  c^rfs  vivant.  II  s'en-* 
fiiit  que  Dieu  aiant  alors  une 
autre  idee  de  ce  corps  que 
celle  qu'il  avoit  auparavant  > 
Tame  qui  lui  eftunie  eft  aufli 
route  autre,  que  c'eft  un  tout 
autre  homme  que  ce  n'ctoit 
auparavant,  &  qu'ainflplu^ 
ileur^  &  divers  hommes  peu- 
^  vent  palTer  fucceffivement. 
/bus  les  aparences  d'un  m6m$ 
corps.  Et  en  efFet,  Spinofa  nc 
s'eloigne  point  de  ct^  confe-^ 
quences. 

Cependant  dans  la  crainte 
qu'elles  n'efrai'ent  trop  Je 
monde ,  il  effaie  de  lesadou- 
cir ,  en  difant  que  fi  apr^s  li 
deftrudion  du  corps  ,  Dieu 
n'en  voit  plus  Texiftence ,  ii 
en  voit  encore  Teflence  ,  & 
que  Vidiio^  qu'il  a  de  cette  ef^ 
tence  eft  quelque  chofe  qi^ 
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^partient  a  la  nature  de  Tame^  ^*"*  *  ^' 
&  qu'ainfi  il  n  y  a  qu^une  p^r- 
tie  de  Tame  qui  perit  pendant 
que  Tautre  fiibfifte. 

Mais  I-  il  ne  devoit  done 
pas  dire  y  conime  il  a  fait , 
quiln'y  avoit  que  U  corps  conime     *  OWec-^ 
exiJtAnt  (jut  put  etre  rob  jet  de  I  /-  humanam 
dee  qui  confiitu'e  rejfence  de  £ef.  memcm 
fYttie  I'homme  :  a  i?«  cfueVeJfence  ^t^c^^cot^ 
de  Vame  ntfi  que  (idee  du  corps  pu^  ^^  c- 
txiftantH■^ueUemem^..  ^^ 

Car  il  y  a  une  contradidion  vrof.  ^z.^x. 
manifefte  a  dire  ,  que  Tame  J^''^''  ^'*^'' 
n'eft  que  Tidee  du  corps  com-  i  Menti* 
me  exiftant,  &:  que  neanmoins  cffcmia  m 
elle  eft  Tidee  du  corps  pris  confimt^  ^ 
commen'exiftant  pas,  qu6d     fit 

a.  Puifque  relon  Spinofa ,  un  jf  XS-* 
mcme  homnie  change  plu-ftcntis.   e^ 
iieursfois  de  corps  pendant  fk?'^-  ^^: 
vie  ,  &  qu'apres  la  deftruc- 
tion  de  ces  divers  corps ,  Dieu 
en  voit  encore  les  diverfes 
C  iij 
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Sbct.  II.  efTences,  laquellefera-ce  des 
idees  de  cesdiverfes  eflenccs, 
qui  fcra  Tcffence  de  Tame  de 
cet  homnie  ?  Son  ame  fera- 
t-elle  composee  de  toutes  ces 
idces^ou/e  multiplira-t-cUci 
proportion  du  nombre  de  ces 
cflences  ?  L'ame  eft-elle  ca- 
pable de  compofition,de  mul- 
tiplication &  de  divifion  ?  & 
Pidce  dnmoij  qui  exprime  fl' 
bicn  Tidee  de  I'ame ,  ne  mar* 
qtfe.t-elle  pas  une  fubftance 
unique ,  fimple  &  abfolument 
indivifible? 

3.  Enfin  cette  manidre  dent 
Spinofa  dit  qu*exifte  encore 
unepartie  de  Tame ,  apres  la 
deftrudion  du  corps ,  eft  ex- 
tr^mement  bizare  &  dcs 
plus  alambiquces.  Car  il 
pretend  que  cctte  partic  ne 
ie  ibuvientnuliementd^avoir 
jamais  etc ,  quoi  qull  aiTure 
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qu'ellefoit  eternelle  en  tout  Sect.  lit 
lens  ,  c'eft-a-dire ,  &  qu'elle 
n'ait  jamais  commence  ,  & 
qu'elle  ne  doive  jamais  cefler 
d'etre. 

11  veut  do  plus  que  cette 
maniere  d'exifter  ne  fbit  que 
la  plus  pure  inteJJedion  ,  &c 
qu'elle  ne  confifte  que  dans 
les  idees  les  plus  claires  ,  les 
plus  diftin6tcs,&  lesplus  epu- 
rces.  II  ajoute  que  Ton  doit 
plus  ou  moins  craindre  la 
mort  de  Tame  ,  felon  qu'on  a 
plus  ou  moins  de  facilitc  pour 
ces  fondions  purementintel- 
le(Skuelles  5  &  qu'ainfi  au  lieu 
que  les  ignorans^  les  ftupides, 
les  gens  groffiers&  les  enfans 
periffent  fans  reflburce  par  la 
deftrudion  de  leur  corps  3  les 
Sages  &lIqs  vrais  Pliilofophes 
font  en  quelque  maniere  e- 
ternels. 

G  iiij 
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Sfcr.  II.  Y  a-t-il  rien  de  plus  extra- 
vagant que  ce  Sifteme  de  Ta- 
me  ?  niais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  le  refuter  :  c'eft  aflez 
d'en  avoir  touchc  leg^re- 
ment  les  contradidions. 

Voila  done  la  Metaphifi* 
que  de  Spinofa  &  les  monf^ 
tres  qu'clJe  renferme.  Apr& 
cela  il  ne  faut  pas  etre  fbrt 
connoifleur  pour  juser  que 
cet  Auteur  eft  tres-cloign^  ^ 
je  ne  dis  pas  de  la  liiperfti- 
tion5  mais  de  route  Religion, 
&  que  s'il  n'eft  athce>  au 
moins  il  ne  s'cieve  nuUement 
audeflus  des  Deiftes. 

Je  dis  ,  sUln'eflAthce  :  carde 
ne  reconoitre  qu'un  etre  uni- 
verfei  indiftingue  de  toute  la 
nature  &  de  raflemblage  dc 
tous  \z^  etres  :  un  cere  fans 
liberte  &  fans  providence ,  &" 
quiians  but  &  fans  fin,  fans 
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choix  &faBS  (Jledion, foit  em-  Sect.  I L 
portc  par  une  neceflite  aveu- 
gle  &  inevitable  en  tout  ce 
gu'il  fait  5  ou  pldtot  qui  ne 
fait  rien  :  mais  a  qui  toutes 
chofes  cchapent  auffi  necef- 
fairement ,  &  aulfi.  indelibe- 
rement ,  qu*un  torrent  echa- 
pe  d  la  Iburce  d*oiti  il  ^rt :  Si 
cela  pent  s'apeler    reconoitte 
un  Dieu ,  je  ne  fqai  pas  pour 
moi  ce  qui  s'apele  n'en  reco- 
noitre  point. 

Ilrae  paroit  qu'iln'en  faut 
pas  davantage  ,  pour  former 
ratlieiTme,&  j'entre  fort  dans 
la  pensce  d*un  des  beaux  ef^ 
pjrits  de  ce  ficcle  ,  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'Athce  qu'en  ce 
fens-la.  Peut-^tre  verra-t-on 
bien-t6t  les  preuves  de  cette 
propofition  dans  un  excellent 
ouvrage  qu'il  medite. 

Il  faut  voir  cependant  les 
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conlequences  de  cette  Me- 
taphifique ,  pour  la  Religion 
&  pour  la  Morale, 


SECTION  III. 

Btrang^s  cotifequences  de  U 
Metaphifique  de  Spinoja. 

Sect, III.  TWT  O  u s  n*aurons  pas  la 
1^^  peine  de  les  tirer  : 
r  Auteur  nous  cpargne  ce  tra- 
vail: il  les  tire  lui.meme  par- 
tie  dans  fa  Morale  ,  partie 
dans  (cs  Lettres  ,  &  partie 
dans  ce  Traite ,  qu'il  apele 
Philofophie  politique. 

Et  I .  il  infere  que  c  eft  un 
abus  que  de  confiderer  Dieu 
comme  un  Legiflateur  on 
comme  un  Souverain,qui  faA 
fe  obferver  fes  Loix  a  force 


DE     Spi  N  OS  A,  &C.      5)' 

ie  menaces  &  de  promefles,  Sect JII. 
par  la  vue  des  peines  &  des 
•ccompen/es,  Egal  abus  que 
ie  regarder  Dieu  commc 
5ienfaifant  ,  comme  jufte, 
:omme  mifericordieux ,  &c. 

En  efet  1' Auteur  raiibnne 
iifte  dans  fcs  principes ,.  car 
cures  ces  ideas  fiipofant  que 
E)ieu  &  les  hommes  font  li- 
tres ,  il  eft  vidble  que  Sfmofx 
eur  atant  6td  egalement  la 
iberte ,  ces  idees  doivent  s'e- 
ranouir  &  6cre  retranchces 
Je  la  Morale, 

Auffil  ajodte-t-il  que  cen'a^ 
^^  que  pour  s^ajufter  a  la  foi- 
ilefle  dc  Pefprrt  humain  & 
L  hgnoraTice  du  vulgaire^ 
|uejEsus. Chris  T& 
?s  Prophfetes  cm  reprcfente 
^ieu  fbus  ces  id^es ,  &:  prefl 
rrit  des  Loix  &  des  com  man- 
lemens  de  fa  part :  Mais  que 
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Sejct JII.  gouvernement ,  nuUe  provi- 
dence ,  mais  que  toutes  cho^ 
ies  cchapent  indiferemmeni 
de  fon  fein  ,  fans  ion  aveu,  & 
fans  attendre  {qs  ordres. 

Sans  mentir-  Ies  hommes  ft 
trompent  bien  ,  de  fe  croirt 
fi  diftinguez  &  (i  favorifez  dc 
Dieu  ,  &:  dc  s'imaginer  qu*iJ 
ait  pour  euxplus  d'(*gardsqu€ 
pour  Ies  fourmis&  pour  Ies 
plantes.  Que  leurs  a<5tions 
de  graces  font  ridicules  !  & 
<}ue  leur  reconoiflance  enven 
Dieu  eft  ftupide  &  infensce! 
lis  ne  lui  font  pas  pltis  rede* 
•vables  que  Ies  nuilets  &  Ies 
betes  de  charge. 

3.  L'Auteurne  conclut  pa« 
fimplement  qu'il  ne  peut  ) 
avoir  de  miracles(ce  mot  pri« 
dansTufage  commun,  poui 
un  (ivenement  contre  Tordrc 
jBc  Ies  ioix  de  la  nature: )  II  nc 
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fe  contente  pas  d'aflurer  que  Sect.ICL 

..par  les  miracles ,  s'ils  icoienc 

-poffibles  ,  on  ne  pouroit  co- 

goitre  ni  TefTence,  ni  Pexifteiv 

<:e ,  ni  la  providence  de  Dieu^ 

,il  foutient  encore  qu'on  ne 

peut  doner  creanceauxmira- 

'  cles ,  fans  s'expoier  a  dourer 

iletout.,  &atoniber  dans  1' A- 

theiTme. 

'  On  fera  peut-ccre  furpris  dc 
cette  derniere  confequence  j 
&  en  effet  elle  eft  doubly- 
ment  furprena^nce^  i,  II  eft 
ftirprenanc  que  la  creance  aux 
•miracles ,  conduife  a  l*Athei{^ 
me.  !•  Plus  furprenant  enco- 
re qu^un  Athee  donne  des 
pre(ervatij&  contra  TAclieif- 
me.  Mais  on  xeviendra  de 
cette  double  iurprife,  fi  Toa 
prend  garde.que  Spinofa  par- 
te &c  raifone  jufte  dans  fes 
principes  :  Car  fi  Tordre  fie 
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5bct.I1L  Ics  loix  de  la  nature  ne  i 

ccmme  il  Jc  pretend  ,  qu 

nature  de  Dieu  memc ,  q 

ne  fuite  necelfaire  de  for 

fence  ,  il  eft  vifible  qu'or 

peut  admettre  de  mirac 

c'eft-a-dire ,  d'efets  cont 

res  a  Pordre ,  &  aux  loix  d 

nature  ,  ians  croire  que  J 

fence  de  Dieu  peut  etre  i 

versee&  detriiite^  &  p?ir  c 

iequent  fans  toniber  dajis  1 

theifme.  Mais  comme  Ic  E 

de  la  fa^on  de  Spinofa  n 

qu*une  machine  ,  ou  tout 

plus  qu'une  b8te ,  fi  toutesi 

Ics  betes  ont  quelque  cjb 

de  plus  que  la  machine 

xi'eft  pas  fort  a  craindre 

renverfer  TefTence    du'n 

Dieu,  &  de  tomber  dans  ce 

cfpece  d'Atheifme.  L*oii 

doit  craindre  que  de  m^cor 

4tire  im  Dieu  t^ut  fage  &c  t< 

puiffi 


DE    Spinosa,&c.     4T 

Imiflant ,  un  Dieu  plein  de  Sect.  Ill,' 
iberte  &  maitre  abfolu  de 
fon  adion  &  de  Ccs  ouvrages, 
parce  que  dans  la  verite  il 
n'y  a  qu*un  tel  etre  qui  meri- 
te  juftement  le  nom  de  Dieu. 
Et  ainfi  que  Spinofa  fe  fafle 
quel  Dieu  il  lui  plaira  :  que 
fon  Dieu  n'ait  nuUe  puiflan- 
^    ce  extraordinaire  :    qu'ii  ne 
*   puifTe  rien  faire  que  ce  qu'ii 
\  fait ,  ou  plutot  que  ce  qui  lui 
^  ^chape  invinciblement.  Pour 
^^  moi  je  ne  veuxpoint  de  Dieu 
^  qui  ne  foit  aflez  fage  pour 
"    prefcrire  a  chaque  etre  une 
fin  convenable  ,   &  aflez  li- 
bre  &  aflez  puiflantpour  con- 
duire  chaque  choTe  a  fa  fin  : ' 
enun  mot,jene  veux  point  de 
Dieu  qui  ne  puifle  faire  tout 
ce  qui  lui  plaira  au  Ciel  &  en 
la  terre. 

4.    Spinofa  infete  que  le 
D 
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SiCT.III.  droit  naturel  fouslcquel 
les  hommes  nailFent ,  & 
lequel  la  plupart  vivent 
tend  auffi  loin  que  Ic  fc 
de   chaque  individu  : 
permet  tout  ce  qu'on  d 
&  ce  qu'on  peut ,  &  qu' 
defend  que  ce  qu  on  ne 
noit  pas,  &  ce  qu'on  ne 
nullement  obtenir. 

Cela  veut  dire  (  comn 
s'explique  lui-meme )  qu 
droit  naturel  n^interdit  i 
difcorde  ni  la  haine  ,  r 
colore  ,  ni  la  fraude  ,  ni 
de  tout  ce  que  Tapctit  j 
rechercher;  qu*on  a  un  d 
legitime  fur  toutes  chojfcs 
diftindion  ,  &  qu'on  peu 
ufer  fans  crime  ,  fi  Ton  j 
Ics  obtenir  /bit  par  force  > 
par  rufes,  ou  par  prieres  , 
qu'a  tenir  pour  ennemi.c 
conque  s  oppofe  a  nos  c 
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)itifes,  &jufqu'aegorger  in-  Sect.UL 
feremment  p^re  &  mere , 
^res ,  foeurs ,  &  generale- 
cnt  tous  ceux  qui  metteiy: 
)Aacle  a  nos  defleins. 

Apres  cela  ne  faut-il  pas 
^oiier  que  voilaun  droit  na- 
irel  bien  regie  ,  que  cette 
[orale  eft  excellente,  &  que 
nature    eft    bien  fage   de 
)us  avoir  donne  un  tel  droit. 
[1  eft  pourtant  vrai  que  ces 
iradoxes  ne  font  que  des-fixi- 
s  legitimes  desprincipes  dc 
jinofa.  Car  apres  avoir  de- 
mill^  Dieu  &  les  hommes 
r  toute  libertc ,  &  les  avoir 
it  agir  a  la  fa^on  des  ma- 
lines ,  ce  n*eft  plus  a  la  rai- 
n  a  regler  le  droit  natureU 
:  i  lui  prefcrire  des  bornes : 
nais  i  la  cupidite  &  a  la    '^  ^^"'^-^ 
nuance  de  la  nature ,  c  elt-  turaic  noa 
•dire  a  ces  loix  aveugles  8c  ratw>ac,fti 
D  ii 
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SuctJII*  temeraires,  felon  lefauelles  d 
qtiocum      vent  que  toutes  choles  fe      " 
qiic  app«>  (ent,Car  c'cft  tout  ce  qu*il 

fu^   quo  U  J  11-  1 

agendum  c^fiu  par  le  droit  naturel 
dctcrmina  g^i^fj  lliomme  feit  de  nfeiii 
debcf.  droit  rout  ce  qu  il  tait  par  cci 
I  Per  jus  l<^i5c:  ccefta  dire^en  un  mot, 
natunt  ia  tout  ce  qu*ii  fait^  puifqu'U  m 
«S:;gt:  peat  ricn  faire  qu'il  nc  foit 
fecuEidum    m a chi nalcm ent    dercrm iiic 

Guas  omnia  ^^^  ^^^  [^^^  fatales. 

ir  Quid-  ^^^  ^^  aprcs  cela,  vous  trou- 
quid  unaf  vcz  qiielque  choie  d*abiurJc 
S'S  k  t  ^  *^^  derc£^le  dans  cc  droii 
his  fuT^fa-  narurelj&^ans  fesfuitcsjSpi- 
tiiTiie  igitjd  nofa  vous  repond  froideincnt 

git  Tr4i^-  /r/  r/ji?/?/  quUn  partify  qut  hptk 
itdiL  t.%.jp^j,^  ^^^  €0mbmnif$ns  de  tardrt 
de  U  nature  vms  fhm  ina^nms^ 
&  ^u€  ctpenddm  v$ms  vmdnex^ 
djuftatOfiUs  chafss  dusc  regies  dt 
njmr€fi>ible  rdifm  ^  qmique  dsMi 
ia  vmjS  p  ce  ^ui  ki  fame  msM-^ 
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njais  &  diregUne  U  foit  nuUe^  Sect.IIL 

^  mentpar  rafort  a  l*ordre  (^  aux  Traa,  P(h* 
loix  de    U  nature  univerftUe  ^^it.cfif.%, 
mats  Ceulemtnt  fat   rap  on  aux 

■loix  de  mtre nature 

Cependant  comme  il  avouS 
qu'un  tel  droit  pouroit  avoir 
des  fiiites  facheufes ,  &  que 
fi  chacun  en  ufbit  >  il  n'y  au- 
roit  plus  nuUe  fiirete  dans 
la  fbcicte  civile  >  il  dit  qu'il  a 
^t^  ncceflaire  que  nous  conf^ 
piraffions  tous  unanimement 
a  nous  defaire  de  notre  droit 
naturel,  pour  le  pofleder  en 
commun ,  &  a  renoncer  a  no- 
tre appetit  >  pour  le  foumet- 
trea  la  puiiTance  &  aux  Edits 
ou  desSouverainSjOU  dequel- 

?ues  Magiftrats ,    ou   d'une 
lommunautedont  nous  fom- 
mes  membresj  &  c'eft-la  dit- 
il ,  le  fondement  de  la  Mo- 
narciue,  de  T Ariftocratie , 
D  ii] 
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5ectIII..  Sc  dc  la  Democratic, 

II  ajoiite  que  ee  n'eft  que 
par  ce  renonccment  de  fbn 
droit ,  qu  on  a  commence  i 
conoitre  ce  que  c'eft  que  Ju- 
ftice  &  Injuftice  ,  Peche,  ou 
obeiirance  :  que  ces  chofes  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  dans 
un Empire:  que  horsde-la- 
fous  1  ctat  de  nature ,  il  n'y  a 
nul  peche  ,  &  que  c'eft  en  cc 
fens  que  faint  Paul  a  dit  qu'a, 
vant  la  Loi ,  c'eft-a-dire  Ibus 
la  nature ,  les  hommesnefau- 
roient  pecher. 

5.  Et  de-la  il  infere  que  cc 
n'eft  que  par  Talliance  que 
nous  avons  contradee  avec 
Dieu ,  &  par  le  tranfoort  que 
nous  lui  avons  fait  oe  notrc 
droit  naturcl  ,  que  le  droit 
Divin  a  commence  :  mais 
]u*avant  cela ,  nous  pouvions 
fans  peche  hair  Dieu  &  Ic 


fa 
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prochain  ,  &  nous  revolter  Sect.IIL 
centre  ce  Souverain  etre  ,  la 
nature  dit-il  ,  n'aprenant  a 
perfbnne  qu'on  foit  tenu  de 
luiobeir,  &Iaraifbn  meme 
n'en  fachant  rien. 

Mais  fi  cela  eft,  les  hoirtnes 
font  bicn  fots  ,  s'il  eft  vrai 
qu'iJs  fbient  naturelJement 
impecables ,  de  s'aler  expofer 
a  devenir  criminels  en  faiiant 
alliance  avec  Dieu, 

D'ailleurs  toute  alliance 
ctant  un  traite  dans  lequel 
par  le  mo'ien  de  certaines 
conditions,  &  de  certains  en- 
gagemens  de  part  &  d'autre, 
ou  tend  a  une  certaine  fin  5  il 
eft  vifible  que  toute  alliance 
fiipofe  que  les  traitans  foient 
capables  d'agir  pour  une  fin,, 
&  avec  liberte-  Si  done  ni 
Dieu  ni  les  hommes  n^ont  au- 
cune  libertcj  &  s'ils  font  in- 
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Sect.III.  capables  d'agir  pour  une  fin, 
comme  le  pretend  Spinofa, 
quelle  alliance  les  homme^ 
p»euvent-ils  contracter  ou  a- 
vec  Dieu  ou  entr'eux  ?  la  jut- 
tefle  a  manque  en  cettc  oc- 
cafion  a  Spinola. 
6.  Ilbannit  abfolument  Ic 

fieche  5  en  quelque  (ens  qu'on 
e  prenne. 
Car  I.  s'ilfeprend  pour  Ja 

f)rivation  de  la  droiturc  &:  dc 
a  perfedion  due  a  un  adte , 
il  repond  qu*il  n  y  a  de  pri- 
vation que  felon  notre  ma- 
niere  de  penfer ,  &  nuUement 
par  raport  a  Dieu  &  a  la  na- 
ture :  parce  qu  il  ne  convient 
pas  plus  de  perfection  aux 
chofes  que  ce  que  Dieu  leur 
en  a  donne,  c'eft-a-dire,  que 
ce  qui  fuit  neceffairement  de 
la  nature  Divine  &  des  loix 
zicceffaires  &  immuables  dc 

cettc 
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cctte  nature:  &  qu'ainfi  on  ne  Sect.IIL 

peut  pas  dire  d  un  aveugle  , 

par  exemple ,  qu'il  foit  prive 

^de  la  vue  ,  parce  <jue  la  vuS 

Be  lui  convient  pas  plus  &  ne 

lui  eft  pas  plus  due  qu'a  une 

pierre. 

X  Si  Ic  peche  fe  prend  pour 
ce  qui  fe  tait  contra  les  regies 
de  la  raifon  ,  Spinofa  r^pond 
que  riiomme  par  les  loix  de 
la  nature  n'eft  nuUement 
oblige  de  fe  conduire  par  la 
raifon  5  qu'autrement  tous  les 
hommes  s'y  conduiroient :  \cs 
loix  de  la  nature  n'etant  que 
les  loix  de  Dieu  meme,  qui 
eft  neceifaire  &  immuable  5 
&  qu'ainfirignorant,  le  ftu- 
pide  ,  I'inlense  >  le  pafllone 
Scr.eniporre,  ne  font  pas  plus 
obliges  de  droit  naturel  a  vi- 
vre  ielon  la  raifon,  qu^un 
homme  acable  de  nialadie 

E 


50    Ide^e  du  Sistcmb 
Sbct.III.  eft  oblige  d'avoir  uncparfi 
te  fante. 

Sans  mentir  les  homm 
ont  grand  tort  de  s*apliqu 
avec  tant  de  Coin  &  de  travi 
a  reprimer  leurs  paflions , 
a  vivre  felon  les  regies  de 
raifbn  i  c'eft  forcer  la  natur 
cefts'opofer  a  fesloix,&s 
opofer  vainement,  pviifqu*e 
les  font  inviolables  5  c'eft  r 
aoncer  a  Ion  bonheur  &: 
rendrc  aduellement  malhci 
reux.  C'eft  rcnoncer  a  Ic 
bonheur ,  parce  que  le  pla 
fir  de  lui-meme  rend  en  que 
que  forte  heureux  pour 
terns  auquel  on  le  goiite ,  ( 
que  la  pliipart  des  paflioj 
font  accompagnees  d  une  c 
pece  de  douceur  &  deplaifi 
fur  tout  lorfqu'clles  font  a 
franchies  des  remords  de  ] 
f  pnfpiepcc  ,  &  des  reprpclw 
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•dc  la  raifbn  ,  comme  dies  le  SccT.IITe 
doivcnt  ^trc  dans  le  Sifteme 
de  Spinofa :  &  c'cft  ferendrc 
aduellement  malhcureux  , 
parcc  que  la  douleur  &  la  pei- 
ne rendent  malheureux  ,  & 
que  le  travail  de  la  refiftence 
aux  paflions  eft  naturelle- 
ment  inleparable  de  la  peine 
&  de  la  douleun 

3.  Enfin  fi  Ton  prend  le  pe- 

clie  pour  ce  qui  eft  opose  a  Ki 

volontc  de   Dieu  :    Spinofa 

rcpond  qu'il  y  a  cdntradk'. 

tion ,  que  quelque  cholc  fe 

^afle  centre   la   volontc   de 

Dieu  5  parce  que  (a  volontc 

eft  indiftinguee  de  fon  enten- 

dement  ,   fon  enteiidement 

^  >  nidiftinguc  de  fa  nature  ,   & 

■    que  tout  ce  qui  fe  fait  n'eft 

qu'une  (uite  neccffaire  dc  cec- 

tc  nawrc  immusiJ^le. 

Et  ainfi  les  plus  grands  cri- 
E  ij 
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SjCT.III.  mes  font  aufll  a^reablcs  i 
Dieu  que  les  meilleurcs  ac 
tionsjles  Tcelerats  que  les  gen 
de  bieni  ou  pliitot  ,  il  n'y]: 
ni  crimes  nifcelerats,  para 
que  chacun  n  eft  que  ce  que 
Dieu  le  fait  etre  5  que  cha- 
cun a  fa  perfedtion  proportio- 
nee  a  fon  eflcnce  ,  &  qu'en- 
fin  TefTence  de  chaque  ctrc 
&  fa  perfedion  ne  font  que  la 
meme  chofe. 

Aufll  Spinoia  ne  fait-il  nul- 
le  dificulte  d'afTurerque  la 
Impies  font  aufll  bien  la  vo. 
lonte  de  Dieu  que  les  plus 
gens  de  bien. 

N'eft-ce  pas  la  ouvrir  la 
vpc>rte  a  toute  Ibrte  de  defbr* 
ares  ?  &  qui  eft  ce  qui  fera  di- 
ficulte de  s*y  abandoncr,  s*il 
croit  le  pouvoir  faire  impur 
nement  parsaport  auKhpijir 
mes? 
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Mais  pardeflus  routes  ces  rai-  SEcr.lltu 
ions  d'exclure  le  peche  5  Spi- 
aiofa  devoit  encore  ajouter, 
conformement  a  fon  fenti- 
ment,  queThomme  n'anuL 
le  liberte  :  Car  il  eftvifible 
que  fans  liberte  il  ne  peut  y 
avoir  ni  peche  ni  merite. 

7.  On  voit  encore  que  dans 
ces  principes  le  peche  origin 
nel ,  &  la  corruption  de  la  na- 
ture ne  font  que  des  fidions  tas  Adaml 
d'efprit.Et  en  efet  Spinofa  dit  "cc  mala  ^ 
fans  fa^on,  que  le  deflein  qu'-  ^rF 
Adam  prit  de  manger  du  fruit  contra  Dei 
defendu,  ne  flit  ni  mauvais  ni  l^l^^"^''"^ 
opose  ala  volonte  de  Dieu.  * 

Et  pour  la  nature  humaine, 
die  eft  incapable  \le  corrup-^ 
rion  ,  parce  qu'il  ne  lui  cofa- 
vient  que  ce  que  Dieu  lui 
donne  en  vertu  des  loix  im- 
muables  de  la  nature  univer- 
felle. 

E    iij 
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Stcrr.III.     8.   De  la  vient  que  Spina 
nc  rcconoit  dans  la  natur 

nL^rXr^i  ^^^^^^  ^i  laidcur,  ni  o 
puichritudi-  dfc  ni  confufion ,  &  qu'il  d 

ncm,'  dcfor-  ^^  ^^  ^^^^    ^^  p^^.  ^^^  ^^^ 
mitatcm  ,1,.  .         .   ^       •»■      ,         -     . 

©rdincm ,    d  imagination  ,  qu  on  lui 
ncque  con-  tribue  CCS  Qualitcz.  ^ 

namresnon      9   H  S  CnluiC   CnCOrC  dC-I 

tiifi  rcfpec  que  nous  n'avons  nul  befb 
noftram^"^  d  un  reparatcur ,  ni  d  un  m 
imaginatio-  diatcur  auprcs  dc  Dicu.  At 
SfiTdicr  ui-  ^^  Spinofa  aflure-t  il  qu 
chrx'^,^^a"ut  neft  nullcmcnt  nccefli 
dcformcs,  ^.g  ^  f^j^   ^^  conoitrt  T 

aut  confu-  SUS-ChRIST     lcJ)On 

fap.  chair  j    ii  fe  mocauc  dc 

qu'on  dit  dc  (a  Rciurrcdtio 
fie  ajoute  qu'il  eft  auffi  ric 
cule  de  dire  que  Dieu  ait  p: 
xi.^dT/el''  1^  nature  humainc  ,  que 
litnesa  Af .  ditc  quc  le  cercle  aitpris 
oldmboHtg.  ^^ture  du  quar^.  c 

10.  CommeSpinofa  nei 
conoit  ni  merite  nideme 
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te>  ileftvifiblequil  ne  doit  Sict.IIIJ 
admettre  iii  recompenfe ,  ni 
fiippiice.  Aufli  regarde-t^il 
com  me  des  chanfbns  tout  cc 
que  la  foi  nous  enfeigne  du 
Paradis  &  de  TEnfer. 

II.  Cependant  au  milieu  de 
tout  Cela ,  il  afeifleun  certain 
langage  capable  d'cblouir  & 
de  faire  illufion.  II  ne  parle 
que  d'exercice  de  vertu  ^  que 
de  loi  de  Dieu,  que  de  conoif^ 
fance  &:  d*amour  de  Dieu,que 
de  fe  fauver  &  de  fe  perdre, 
que  de  bonheur  &  de  mal- 
heur  i  mais  il  faut  voir  le  fens 
qu'il  donne  a  ces  termes. 

II  dit  d*abord ,  qu'agir  par 
vertu,  c'eft agir {elon les  re-- 
gles  de  la  railon  .A  s^cn  tenir 
la,rien  n  eft  plus  ipecieaxjmaii 
fi  vous  lui  demandez  ce  que 
c'eft  qu'agir  felon  la  raifbn  i 
il  vous  dira  froidemcnt  que  la 
E  iiij. 


5^  Idee  du  Sist^^me 
SictJII.  raifon  n'exige  rien  que  cc  q 
demande  la  nature  ;  c'eft- 
dire ,  que  la  raifon  &  la  na 
ture  demandent  cgalemc 
qu*on  s*atme  joi^memcy  iju 
chcrche  en  tout  fen  avantag 
qtion  ne  travaiUe  qt^h  U  conj 
vaihn  defon  etrepropre^  d^  ^« 
ne  dejire  ricn  que  par  raport  a. 
U-  Ce  font  ks  termcs. 

Et  ainfiagir  par  vertu,  (el 
Spinofa  ,  c  eft  agir  felon 
loix  de  fa  propre  nature  j  ai 
fi  dit-il  nettement ,  que  pi 
on  travaiUe  ^  fa  propre  cc 
fommation  >  &  plus  on  ch( 
che  ks  avantages  &  (qs  pj 
prcs  intercts,  plus  on  eftv( 
tueux. 

Sans  mcntir  voiU  unevi 

tu  bien  aufttirei 

Eft  -  il  poflible  qu*il  y  ait  c 

gens  allcsftupides  &  ajQTcis  b, 

taux  pouf  fe  laiflcr  prcndr 
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cette  extravagante  idee  de  Sect  JII. 
vertu  ?  Que  Ton  compare  un 
peu  avec  cette  monrftrueufe 
idee ,  Pidec  de  la  vertu  Chre- 
tienne,qui  confide  a  negliger 
fes  propres  intercts^a  s'oublier 
foi-m^me ,  a  fe  renoncer  fbi- 
meme  a  fe  facrifier  foi-m^- 
me  pour  le  fervice  de  Dieu 
&  du  prochain  :  &  qu'on  ju- 
ge  apris  cela  ^  laquelle  des 
deuxmcrite  mieuxlenom  de 
vertu. 

Cependant  c*e  ft  cette  bruta- 
le  vertu  que  Spinofa  pretend 
qui  doit  etre  recnerchde 
^our  elle-m^me  :  parce  que 
lelon  lui,il  n*y  a  rien  hors  d*el- 
le  qui  nous  puifTe  ^tre  plus 
avantageux  qu'elle  meme  j 
le  prix  dela  vertu  ,dit-il ,  eft 
la  vertu  meme :  c'eft-^-dire  ^ 
que  cette  vertu  qui  i  parler  • 
nettement ,  n*eft  quePamour 


58.  Ide'e  Du  Sist^ME 
SicT.III.  propre  •,  cctte  verm  ,  dis-j 
eft  notre  fin  &  notre  fo\i\ 
rain  bien  5  dc  forte  qu'a 
conte  ,  Wiomme  eft  a  lui-nn 
me  fon  fouverain  bien.  I 
bonne  foi  peut-on  ^prouv 
r.r.rant  defoiblefles  &  de  nr 
fcrcs  que  nous  en  fcntons  to 
Ics  jours  ,  &donnerdans  ce 
te  extravagance  pensce  ? 
n'cftpas  poflible  que  Spino 
n*en  ait  ct6  ^frai^  lui-m^m 
&  x:'eft  aparemment  a  defle: 
de  l*adoucir,qu^l  nous  va  pa 
ler  de  la  loi  Divine  d'un  a 
un  peu  diferent. 

Carilditi.quelaW  Divn 

eft  ce  qui  n*a  pour  objet  qi 

le  ibtiverain  bien  ,  qui  eonl 

.    fte  en  la  conoiflTance  &  en  1' 

mour  de  Dicu. 

1.  Que  fa  plus  grande  n 
i'ompenfe  eft  de  I'acompli 
c'eft-i-dire  ^  de  conoitre  I 
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d'aimer  Dieu  de  tout  fon  SectJII. 
coeur  j  comme  aufli  fcs  plus 
grands  chdtiments  ne  font 
que  la  privation  de  cet  a- 
mour,  Tefclavage  de  la  chair, 
la  legeret^  &  I'inconftance, 

Un  Catliolique  parleroit-il 
mieux  que  cela  de  la  loi  de 
Dieu  ?  &  n'auroit-on  pas  jfu- 
jet  de  prendre  ces  belles  pa- 
roles  de  Spinofa  pour  une  re- 
'tradation  formelle  de  ce  qu'il 
nous  vient  de  nous  dire  tou- 
chant  la  vertu  i  Mais  ne  nous 
y  trompons  pas  ^  il  peut  bien 
changer  de  langage  &  a&c- 
ter  un  air  de  pi^t^  :  mais  il 
ne  change  pas  pour  cela  de 
fentimens  j  &  fous  cqz  air^a- 
parent  de  piet^  ,  il  cou- 
vre  todjours  les  mcrfies  ira- 
pictez:  Car  enfin  quand  on 
vient  i  examiner  ^  ce  que  c'eft 
que  cet  amour  de  Pieu  qu*il 


do    Ide'e  d^  Sist^mb 
Sect.  Ill,  f^it  t^nt  valoir  5    on   trouve 
«  ^^V'  ^^^^  cet  amour  eft  joint  a  ton- 

mot  jiinc^us    *  m  ^  i  r 

eft  omnibus  ^^s  nos  paflions:*que  les  paf- 
corporisaf  /?ons  fcrvcnt  a  Pentretenir, 
q.t"  o.;:'  que  plus  on  conolt  fes  paf- 
nibus  fovc-  (ions  clairement  &  diftincfcc- 
^^'[V  r  mcnt,  plus  on  aime  Dieus^ 
fuofv^iic  af-  &  que  comme  on  n  eft  guc- 
fcaiis  dare  ^.^^  f^^^^  quclquc  paffion ,  ou 

&   diftin6>c    ,  .       ^  -^  1      *^  ,    n 

intciiigit  :  du  moins  quc  le  corps  n  elt 
Dcum  a-    i'amais  fans  quel  que  altera- 

niat    &   CO  -^ .  o  11 

magis ,&c.  tion,  & quelque  chnngementj 
fCumfo-on  peut  auffi   touiours  etre 
nibuV  cot  ^ans  I'amour  aftuef. 
poris  atfcc-      Et  ainfi  il  n'eft  pas  befbin 
tionibus ,    defe  faire  beaucoup  de  maU 

xnctcm  ma-  ^        ^  ^  1  •    1      t     • 

lime  occu-  la  tcte  pour  accomplir  la  Loi 
pare  debet,  j^  J)ig^     g^  yj^j.^  dans  Ta- 

J.  Prpf.  i;.  mour  acStuel.  Get  amour  au 
&  i^-  fentiment  de  I'Auteur  ,  nous 
eft  naturel  &  abfolument  ne- 
teflaire  3.  parce  qu'il  n'eft  nul- 
lement  diferentde  laloiDivi- 
ne  :  &  que  cette  loi  n*eft  que 
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?ordre  neceflaire  &  immua.  SectJIL 
ble  ide  la  nature  ,  auquel  on 
ne  peut  manquer  d*etre  con- 
forme.  Voici  les  propres  ter- 
mes  de  Spinofa.  [Qiiant  a  la 
loi  Divine  qui  nous  eft  nam- 
relle^  &  dont  le  fbmmaire  eft 
d^'aimer  Dieu,  elle  s*apele  Loi 
dans  le  fens  que  les  Philofo- 
phes  ordinaires  apelent  loix 
igs  regies  de  la  nature ,  (iii^ 
vant  leiquelles  toutes  chofes 
fe  font  neceffairement :  car 
famour  de  Dieu  n'eft  point 
obeiflance  ^  mais  une  yertu 
infeparable  de  I'homme  qui 
conoit  veritablement  Dieu.  ] 

Que  fi  vous  lui  objedez  que  j^^^^f  ""a- 
cet  amour  de  Dieuetant  ne-  mem  hbcic; 
ceflaire ,  il  ne  peut  etre  d*au.  ^^«  ^^  "^'- 
cun  mcnte  5  il  vous  repondcreti.Dcum 
que  Ji^t  i^itil  aime  Dieu  //♦  tamca  a- 
hnment  cu  ntcejjkmment  ^  ^'  afvus  cro 
Mme    toujmrs   jiicu    dr    fw. 
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Stcx. 111.  des4^ile//aMve.  * 

C'eft-a-dire,  que  felon Spi- 
nofa  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  Pa- 
radis ,  ni  d  autre  Enfcr ,  d'au- 
tre  bonheur  ou  d'autre  mal- 
licur ,  d*autre  falut  ou  d^autre 
pertc  ,  que  ce  bizare  amour 
&  que  Ion  defaut.  Cercaine- 
mgnc  fi  Ton  eft  hcurcux  a 
proportion  du  plaifir  donton 
jouit  5  l*amour  des  biens  (en- 
fiblcs  donnantplus  deplaiifl 
que  cette  efpcce  d'amour  de 
Dicu :  il  doit  aufli  rendreplus 
heurcux:&ainfi  ceferoicplu^ 
tot  dans  Tamour  des  biens 
fen  fib!  es  qu'il  faudroit  avoir 
etabli  la  beatitude  3  &  je  ne 
dcute  point  que  fi  Spinofa 
rcndoit  aux  hommes  aflez  de 
libertepour  aimer  ce  qui  leur 
plairoit  le  plus  5  ils  ne  pre- 
ferafTent  I'amour  fenfuel  a  I'a- 
0iour  de  Dieu ,  &  quails  n*ai- 
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mafTenc  mieux  fe  fauver ,  c'eft  Sect. III. 
a  dire  ,  fe  rendre  faeureux , 
avec  cet  amour  ,  que  de  fe 
perdre  ,  c*eft-a-dire ,  fe  ren- 
dre malheureuxavecl'amour 
de  Dieu^  Mais  il  tf  eft  pas 
meme  pecefTaire  pour  cela  ^ 
que  Spinofa  rende  aux  Iiom- 
mes  la  liberte  qu*il  leur  a 
jotce  5  moins  ils  en  auroat ,. 
plus  le  plaifir  aijra  de  pxjuvoir 
de  les  entrainer ,  &  en  crou- 
vant  davantage  dans  Tamour 
fenftiel ,  que  dans  ce  bizare 
amour  dc  Dieu  ,  ils  ne  fau^ 
roient  manquer  de  fe  porter 
a  1- un  plutoc  qu'a  I'autre  ^  &C 
ainfi  ce  ne  fera  plus  I'amour 
de  Dieu ,  comme  le  pretend 
Spinofa  ,  mais  Pamour  fen, 
fuel  qui  fera  une  vertu  infe- 
parable  dePhomme. 

iz.  Apres  la  libert^  que 
Spinofa  $*cft  donnee  jufqucs 
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Skt.III.  ici ,  il  ne  faut  pas  s'atendi 
Gue  la  foi  &  la  iainte  Ecritui 
foient  chcz  lui  d*une  grai 
de  autorite. 

L'Ecriture,  dit-il ,  n*eft  fait 
tc  ni  divine ,  qu'autant  qu 
ks  Itbmmes  s*en  fervent  pou 
s  cmouvoir  a  la  picte ,  jCc  qi 
eft  commun  a  tout  ^utrQ  U 
vre  de  devotion.  11  ajoAt 
que  fon  unique  but  eft  d 
nous  enfeigner  robeiflance 
Dieu  ,  &  qu'ainfi  les  autre 
lpeculations»quine  vifent  pa 
diredement  la,  foit  qji*elle 
aknt  Dieu ,  ou  les  creature 
pour  objet  ,  ne  regarden 
point  TEcriture^  &  que  par 
confcqueiit  il  faut  les  ret  ran 
clier  de  la  Religion. 

Cela   s'apele  en  un  mot 
qu'on  ne  doit  pas  avoir  plu; 
d'cgard  pour  I'Ecriture  ,  que 
pour  P Alcoran.  Pour  la  Foj, 

■  ii 
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il  dit ,  que  ce  n'tfi  Autre  choje  Sect.  Ill; 
^ue  dUveir  certains  ftntitntns 
de  Dieu  ^  dont  la  conoifatice  mm 
forte  indiffenJabUment  a  lui 
obeir 

[  D'ou  il  s'enfiiit  ,  conti^ 
nue^M  ,  que  la  Foi  ne  re- 
quiert  pas  tant  la  yeritc  que 
la  pi^te :  c'eft-a-dire  ,  que  ce 
qui  fcrt  a Wus  porter  a  l*obeif^  > 
fance  >  quoique  la  plupart  de 
fes  dogmes  n*aieot  pas  feule- 
ment  Tombre  de  la  veritc.  ] 

Enfin ,  il  conclut  [  qu'il  eft 
libre  a  chacun  d"acomoder  a 
fa  portce  les  dogmes  de  la 
Foi ,  pourvu  qu'on  n'en  tire 
pas  de  confequcnces  contrai-. 
res  a  Pobeiflance  qu'on  doit  4 
Dieu.] 

Il  femble  a  entendre  Spi- 
nofa  qu*il  n*ait  rien  de  plus 
cher  que  cette  bienheureufe 
obe'iilance  i  5c  fi  d'une  main 
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SscT.nr.  il  renverle  toute  la  Religi 
&  toute  la  Morale  ,  par  u 
de  dogmes  impies  que  nc 
avons  raport^  }il  paroit 
relever  de  Tautre  par  k  zc 
qu'il  temoigne  pour  Tobc 
fance. 

Mais  qu'bn  ne  s*^y  trom 
pas  :  robeiflanGe  felon 
n'eft  que  pour  te  vulgair 
c'eft-a-dire  pour  lesgcns  gr 
fiers  &  ftupides  ,  &  ngm  j 
tou^r  Us  ferjgnts  icUirSes  ,  i 
Jivent  qm  Us  decretsde  Diem 
fontfoint  des  loixfaites  a  fUij. 
mats  des  veritez  ettrnelUs  qni  . 
njtUftnt  une  nitt^e  iniviuhi 
Ces  font  fes  termes.  II  ajoi 
qu*il  eft  auiK  neceflaire  ,  q 
ce  qui  eft  commande  par 
loix ,  arrive, qu*il  eft  neceiS 
re  qu'un  Triangle  ait  tn 
angles  :  &  que  ee  qui  eft  cor 
mandc  par  les  loix ,  ne  d^pcj 


pas  plus  de  nous  iii  de  n6tre  SBct.IIT^ 
volontc ,  qu*il  en  dcipend  de 
faire  ehanger  les  decrers  de 
Dieu   par   nos    prieres  5  8c 
qu'ainfi  les   Commandemens 
de  Dieu,ne  nous  obligent  que 
tandis  que  nous  en  io;noron* 
la  caufe  :  mais  que  dcs  que 
nous  la  Gonoiflbns  ^  ils  ceflenr 
d^tre    commandemens   y  &C 
qu'ialorsnousne  lesregardons 
phij  que  comme  des  veritex 
eternelles. 

De  forte  qu'au  conte  de 
Spinofa  ,  la  Foi ,  l^Ecrirure  y 
ks  Commandemens ,  TObeit 
fance  ,.  &  les  Prieres  ne  font 
Bullement  pour  les  habiles  ^ 
mais  pour  les  gens  grojfiers  & 
fiufidts  y  qui  0mbefoin  de  ces  mU 
ferabUs  fesoursfour  s^exciter  a  U 
o/erM.  Ge  font  fes  proprespa^ 
ironies. 

ij,  De  eememe  principej> 
F  ij      , 


^8  Ide^e  du  SistSme 
Ssa.IIL  que  far  CEcnturt  &  la  Foi  , 
Biiu  ne  demande  que  tcbetffance^ 
Spinofa  infere  i.  que  le  Cul- 
te  exterieur  n*cft  nullemenc 
agreable  a  Dieu  par  lui-mfi- 
me ,  &  qu'il  ne  lui  importe  pas 
de  quel  Cuke  exterieur  on  fe 
fert ,  ni  quels  fentimens  on  a 
de  la  Religion  yde  fbn  Cuke, 
&de  Dieu  meme. 

1.  Qu'on  ne  pent  avoir  de 
fentiment  fur  tout  cela,  qui  ne 
fbit  agreable  a  Dieu  ,  &  que 
les  Magiftratsne  doivent  fou- 
frir  &  meme  agreerj  pourvd 
que  parces  fentimens,  on  ne 
jfe  trouve  pas  ^loignc  de  Pe- 
xercice  de  la  vertu  &:  de  To- 
bciflance. 

3.  Que  les  Juifs  n*ontpas  ^tc 
plus  agrenblesaDicuparleur 
Cuke  &leurs  ceremonies  que 
les  Gentils  5  &  que  ceux-ci  ont 
^te  parfaitement  ^gaux  a  ceux 
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Ia,dansl'exercicecle  la  vertu,  Sect-IIL 
&C  dans  tous  les  moiens  de  de- 
veiiir  heureux. 

4.  Que  les  Geremonies  ^ 
Gelles-meme  du  Nouveau  Te- 
ftament,  eomme  le  Bapt^me^ 
la  Cene ,  les  Fetes ,  les  Prie- 
res ,  &c.  n*ont  ete  etablies  que 
comme  des  figives  de  PEglife 
univerfelle  ,  &  non  pas  com- 
me cjiofes  qui  importent  a  la 
beatitude ,  ni  qui  contiennent 
rien  de  faint  ^de  forte  que  ce- 
lui  qui  menc  une  vie  folitaire, 
n'y  eft  nullement  oblige.  Ce 
fbntfespropresternves,     . 

Peut-on  mieux  fe  declarer 
pour  Pindiference  des  Reli- 
gions yOu  plutot  pour  leren- 
verfement  de  toute  Religion? 
mais  il  le  va  faire  encor  plus 
precifement  dans  la  dernie- 
re  confequence  qu'il  va  ti- 
xer. 

F  iij 
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Sbct.III.  14.  Car  il  conclut  (  ce  qui 
paroit  avoir  cte  le  but  princi- 
pal de  toutfbnSift^me )  LCjue 
•c'eft  aux  Magiftrats  ^  prefcri- 
re  la  forme  du  Culte,donr 
on  doit  fervir  Dieu.  2.  qu'il* 
doiventpermettre  a  leursCi- 
tokns  d'avoir  quels  fentimcn* 
il  leur  plait  fur  la  Divinicc  & 
fur  la  Religion ,  &  de  parler 
&  fe  conduire  felon  ces  ienti^ 
mens  ,  m^me  quant  au  Culte 
exterieur  :  toujours  n^an*- 
moins  avec  cette  condition 
que  ce$  fentimens  ne  les  dc- 
tourneront  pas  de  Texercice 
de  la  vertu  &c  de  I'abeiflan- 
ce. 

Sans  mentir  ,  le  Dieu  de 
Spinofa  eft  un  Dieu  fort  com- 
mode y  &  peu  jaloux  de  fa 
gloire&defonCulte.  Prene* 
ce  Dieu  pour  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  pour  le  feu  ,  pow 


le  Soleil ,  pour  une  Pianette  ,  SectJII* 
pour  une  B8te ,  pour  une  Plarir 
te»,  pour  une  Pierre :  Figurez- 
Tous ,  fi  vous  voulez ,  que  fce 
Dieufe  transformefucGeffivc- 
ment  de  Pierre  en  Plante ,  de 
Pknce  en  B^re ,  de  B^te  en) 
Pianette ,  de  Pianette  en  Feu,, 
en  Soleil :  dcferc  2 ,  fi  bon  .vou* 
femble ,  a  tout  ce  qu'il  y  a  de 
crapaux  &  degrenouillesyles. 
konneurs  de  la  divinite  y  eta- 
bliflezvotre  Cultedans  quel* 
le  pofture  &  dans  quelle  gri- 
mace il  vous  plaira  r  faites-le 
confifter  i  voltiger ,  a  danfer 
fur  la  Gordc  ^  k  jouer  des  go-, 
blets  y  abandonnez-vous  en- 
fin  ^  en  rhonneur  de  votre 
Dieu  ,  aux  adions  les  plus  in-, 
fames  &  les  plu5  honteufes  y, 
pourvA  qu'avec  cela  ,  vous 
conferviez  Textravagante 
pbeifldnce  de  Spinofa  Si  fom 
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Sect. III.  impertinent  exercice  de  ver* 
tu  ,  c'eft.^  dire  pourvd  que 
vous  travaillez  courageufe- 
ment  a  votre  confervation ,  a 
votre  etablifTement  &  a  la  dc- 
fenfe  de  vos  Interefts  (  car 
c*eft  ce  qui  s'appelle  exercice 
de  vertu  ,  dans  leDidionaire 
de  Spinofa )  vous  etes  jufte, 
faint,  agreable  aux  yeux  du 
Dieu  de  Spinofa ,  &  enfin  vous 
faites  admirablement  votre 
falut. 

Y  edt-il  jamais  y  depuis  que 
lemonde  eft  monde  ,  &  dans 
les  plus  epaifles  tenebres  du 
Paganifme ,  une  pareille  chi- 
mere  &  un  femblablephant6- 
me  de  Religion  ?  &  eft-il  pof- 
fible  que  Spinola  lui-meme 
qui  fecroioitfeul  eclaire,  feul 
Philofophe  ,  &  a  qui  tout  le 
genre  liumain  faifoit  pitie  i 
caufe  de  fon  ayeuglement , 

n'ait 
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n'ait  point  etc  frape  de  tant  Sect.1V* 
d'abmrdes  impietez  que  fon 
imagination  lui  fournifToit  ? 

Quoique  e'en  foit,  iJ  eftglo- 
rieux  a  la  veritable  Religion , 
de  ne  pouvoir  etre  combatue 
que  par  de  pareilles  extrava- 
gances. 

^^  ^^  i55c  ^  ^y(C  ^"^e  i^^  >^K>  ^^K  iW:  XW/  xw; , 

SECTION   IV. 

Dejfein  des    Trait ez,  contre 
Spinofa. 

VOiU  une  legate  idee 
des  erreurs  de  Spinofa , 
&des  horribles  excez  ou  elks 
conduifent. 

II  pouroit  paroitre ,  apr^s 
cek  ^  qtfil  ne  feroit  pas  fort 
neceflaire  derefuter  ces  er- 
reurs ,  &  je  me  doute  pas  que 

G 
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-  &CT.IV.  toutes  les  perfonnes  raifbna. 
blesneles  jugent  fuffifament 
refutees  par  la  feule  impietc 
dc  leurs  confequences  j  n*^- 
tant  pas  poffible  que  des  veri- 
tcz  puiflent  enfanter  defi  ter- 
ribles  monftresrmais  comme 
tout  lemcnde  n'eft  pas  raifb* 
liable,  &  qu'en  mati^re  de 
Religion,  il  n*eft  point  d*ex- 
travagances  qui  ne  trouvent 
des  Partifans ,  fur  tout  fi  elles 
favorifent  la  corruption  du 
coeur ,  comme  font  celles  de 
Spinofa  ^  il  n*eft  pas  a  propos 
d'abandoner  le  foin  de  leur 
refutation  au  jugement  de 
toutle  monde  ,  ni  de  s'enfier 
indiferement  a  la  confcien-. 
ce  ,  &  a  laprobite  des  parti* 
culicrs. 

D^ailleurs  il  eft  remarqua- 
bfc  que  quoique  Spinel  ne 
ibit  pas  original  em  tout,  fie 


que  la  plupart  de  fes  erreurs  Sict.IV. 
aiant  autrefois  tente  de  paroJ- 
tre ,  ne  fe  fbient  atirc  que  le 
mepris  Sc  Tindignation  du 
monde  ^  elies  ont  neanmoins 
dans  le  Nouveau  Sifteme ,  un 
tour  de  nouveaute ,  &  un  cer* 
tain  air  d*enchainement ,  qui 
diminug  beau  coup  Thorreur 
que  la  nature  m^me  y  a  atta- 
che. 

II  eft  vrai  que  bien  de$ 
gens  avant  Spinoia  ,  ont  crd 
qu^il  n'y  avoit  rien  de  con- 
tingent  dans  la  nature  ,  que 
tout  y  ctoit  neceflaite ,  &  que 
tout  y  anvoit  par  une  inevita- 
ble necejQite. 

II  s*en  eft  trouve  qui  ont  6tc 
la  liberte  ,  je  ne  dis  pas  fim- 
plement  a  Thomme  ,  mais  i 
Dieu  m^me  &  qui  Pont  fait 
agir  a  la  hx^m  des  machi^ 
nes. 

Gij 
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SircT.IV.  Enfin  pour  ne  pas  pouflcr 
plus  loin  cette  inaudion ,  on 
en  avu  qui  ont  misune  diftin- 
dion  reclle  entre  fes  atributs. 
D'autres  l*ont  conijil  comme 
quelque  chofe  de  r^ellement 
&  d'infiniment  etendu  :  & 
d'autres  enfin  ont  fait  de  ce 
Dieu  un  grand  animal ,  &  un 
compofe  forniel  :  ou  pMtot 
un  anias  monftrueux  de  tous 
les  ^tres. 

Mais  perfonne ,  que  je  fa- 
che  ,  n'a  jamais  faitdeceser- 
reurs  &  de  tant  d'autres  fem- 
blables ,  un  corps  de  docStrine 
&un  Siftcmefiiivi,  comme  a 
fait  Spinofa.  On  trouve  ces 
erreurs  repandues  ^a-&.U 
chez  divers  Auteurs  :  mais 
fans  ordre  ,  fans  methode , 
fans  fiiite  ,  &  d*une  maniere 
didoqucQ  ^  ur/^ffamjlopif  dijjh^ 
luu  J  au  lieu  qu'ici  if  parok 
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line  metode  ,  une  fiiite  ,  &  un  Sect  IV- 
encliainement  capable  d'e- 
blouir  &  de  fiirprendre  ceux 
qui  ne  le  regarderont  que  fu- 
perficiellement.  Deforce  que 
fi  ces  extravagances  ont  eu 
peu  de  credit  tant  qu'elles 
n'ontparu  que  detachees  ,  il 
/eroit  a  craindre  que  la  liaifbn 
aparente  qu*on  leur  donne  ici 
avec  des  principes  incontefta- 
bles ,  ne  leur  f5t  faire  fortune, 
fur  tout  aupres  des  gens  qui  a- 
vec  des  inclinations  extreme, 
ment  corompues  ,  fe  piquent 
de  force  d*efprit,&  font  confi- 
fter  cette  force  a  fe  mettre  au 
deflus  de  toute  Religion. 

On  efl  prevenu  que  le  cara- 
dered'un  bon  Sifteme  efl  Ten- 
chainement  de  toutes  fes  par- 
ties, &  leurdcpendance  d'un 
petit  nombre  de  Notions  Sc 
de  principes.  On  fait  que 
G  iij 
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Suci.IY.  les  veritezTont  tres-propres  i 
fe  fbiitenir ,  ou  pliitot  i  s*en- 
tretenir  &  a  fe  tier  mutuelle- 
ment :  au  lieu  que  les  faufleter 
&  les  erreurs  fe  d^tachent^  fc 
dementent ,  &  fe  d^truifenc 
d*e]les-memes  :  &  ainfi  ii  fe 
trouvera  des  gens  qui  auronc 
peine  a  regardcr  comme  dcs 
erreurs  y  ce  qui  a  pu  confpirer 
a  fornmer  un  corps  de  dodrine 
&un  Sift^me  aparemment  fi 
.  li^. 

A joikez  que  ccs  erreurs  fla- 
tant;  extr^mement  Ic  pen* 
chant  qu^on  a  pour  le  tiberci. 
nage ,  il  eft  4  craindre  que  Ic 
cocur  ne  fe  mettant  de  la  oar- 
tie  y  ne  ferve  a  feduire  l*efprit> 
&  ne  le  porte  a  regarder  com* 
me  vrai  ,  ce  que  fa  corup- 
tion  lui  fait  fouhaiter  qui  Ibit 
vrai. 

Affez   de  gens  feuliaite- 
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roient  qu'il  n'y  eAt  point  de  Sect.IV* 
Dieu  y  pour  ie  killer  periiia. 
der  agreablement ,  que  s'il  y 
en  a  un ,  il  eft  pour  eux ,  com- 
me  slln'etoit  point :  qu'il  n^cft 
pas  vengeur  des  crimes :  qu'il 
n'a  point  de  providence :  qu'il 
ne  prend  nul  foin  des  chofes 
humaines  :  qu*il  n'eft  point 
Tarbitre  de  nos  deftinces:  qu'il 
n'a  fiir  nous  nuls  defTeins  : 
qu'il  ne  nous  deftine  a  aucune 
fin  ,  &  que  quoique  nous  fafl 
fions  pour  lui  plaire  y  &  pour 
devenir  gens  de  bien ,  it  ne 
nous  peut  faire  autres  que  cc 
que  nous  (bmmes  par  la  for- 
ce de  notre  etoile ,  &c  par  la 
neceffite  de  notre  nature. 

Aflez  de  libercins  cher-r 
chent  des  excufes  dans  leurs 
defbrdres&dans  leurs  pechez, 
pour  ctre  ravis  qu'on  les  aflu- 
re   que  s^ils  font  mal ,  c'cft 

G  iiij 
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Sect.IV*  quails  ne  peuvcnt  faireautre-^ 
ment:  quails  n*ont,non  plus 
que  Dicu,  nulle  liberte :  quails 
n'agiflent  non  plus  que  lui, 
que  par  la  neceffitc  de  la  na- 
ture ,  &  que  lui  &  eux  font 
emportez ,  dans  tout  ce  qu'ils 
font,  par unefatalite inevita- 
ble. Flatcz  dc  la  huSh  dou- 
ceur  de  ces  reveries  ,  ils  s*y 
abandoneront  avec  plaifir^  & 
fcperfiiaderont  aif^ment  que 
la  fuite  &  la  liaifon  qu'elles  po- 
roifTcnt  avoir  dans  le  Sift^me 
de  Spinofa ,  nc  peut-^tre  W- 
fct ,  ni  du  hazard ,  ni  du  ca- 
price^ nidei'impietc. 

Ceftla  vue  de  ces  luitesfti- 
neftcs ,  que  ce  Sill^me  pou- 
roit  avoir,  qui  a  fait  pen/er 
qu*il  nc  feroit  pas  inutile  ,  du 
moins  a  quelques  efprits ,  d*ef- 
faier  de  le  forcer  &  de  le  di- 
truire.  Dans  ce  deflein ,  on  a 
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du  moins  cer  avantage,  que  fi  Sect.  IV, 
laliaifbii  de  fes  parties  fait  fa 
force  ,  elle  fait  aufli  fa  foiblef- 
fe  5  en  ce  qu'il  fiifit  d'en  deta- 
cher une,  pour  ten  verier  tou- 
tes  les  autres :  de  forte  que  Pon 
peut  dire  que  le  detachement 
d^une  feule  partie,  eft  ce  point 
fixe  d'Archimede  ,  d'ovi  I'on 
peutebranler  toutle  nouveau 
monde  de  Spinofa. 

Auffiti^efLce  que  par  cette 
voie  que  j*a  vols  d*abord  entre- 
prisderataquer.  Car  il  fauc 
remarquer  qu'un  Sift^me  peut 
^tre  combatu  de  deux  manie- 
res :  ou  par  fa  mati^re ,  ou  par 
fa  forme  r  c'eft-A-dire  ou  en 
refutant  chaque  propofition 
en  particulier ,  ou  en  for^ant 
Ja  liaifon  &  l*encha$nement 
qu*ellesont  entr*elles.Ce  n*eft 
done  que  de  cette  feconde  ma- 
niere  que  j^avois    entrepris 
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Sect.  II.  cl'ataquer  le  Siftcme  de  Spu 
nofa :  parce  que  ce  nVft  gue- 
re  que  par  la^que  je  le  crois  ca- 
pcible  d'eblomr  ^  &  que  la  ma- 
ticre,  c'eft:-a-dire,lespropofi. 
tions  extravagantes  &  impies 
dont  il  eft  compofc  ^  ont  deja 
etc  pour  la  plupart,  cent  fois 
refiitecs  feparcmenr.  Ce  n*eft 
pas  que  je  ne  prctendifle  leur 
donner  auffi  en  paflant  quel, 
que  ataque  diredbe :  mais  mon 
deflein  principal  n^itoit  que 
de  rompre  la  liaifon  qu*elles 
paroifTent  avoir  dansce  Siftc- 
me ,  avec  les  premieres  no- 
tions &  les  idees  primitives. 
En  un  mot ,  je  ne  m'etois  d*a- 
bord  propofe  que  de  me  fervir 
de  la  metode  geometrique 
pourlccombntre  J  non  feule- 
menc  parce  que  c'eft  celle 
dont  il  s*eft  lervi  pour  clever 
fon  edifice  j  mais  auffi  parce 
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a^elle  eft  la  plus  exacte  &  la  Sect JV» 
loins  expofee  aux  cliicane- 
es  &  aux  faux-fuians. 
Cependant  comme  on  a  fait 
^flexion  que  bien  des  gens 
ui  ne  ibnt  point  capables  de 
livre    cette  metode  y  pou- 
Dient  bien  neanmoins  par  une 
rcr^te  coruption    de  coeury 
rouver  quelque  goiit  dans  les 
rreurs  de  cet  impie  :  on  a  era 
ull  etoit  a  propos  de  les  refu- 
;r  auffi  par  la  metode  com- 
ume,8cd*une  raanicre  moins 
iche,8c  plus  proportioneed  la 
ortee  ordinaire  desefprits^ 

On  s*cft  d'autant  plus  vo- 
^ntiers  engage  dansce  def- 
niiy  que  I'^on  a  cru  n^avoir  be- 
3in ,  pour  fon  execution,  que 
te  quelques  reflexions  fiar  ce 
[ueron  a  ecabli  touchantla 
lature  de  Thorn  me  ,  dans  le 
jcond  traitc  du  Livre-  de  U 
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Sect.  IV.  conoiffance  de  foi  -  meme. 
La  grande  fource ,  je  n 
>pas  /implement  des  errev 
du  Siftemc  de  Spinofa, 
aiilli  de  tous  les  nouveau5 
temesdeKeligion:c'cftle 
grin  ^  le •  degout ,  &  Pave 
qu'on  a  de  la  morale  chrc 
ne:une  morale  qui  s'opof< 
penchants  les  plus  natu 
qui  tient  tous  les  fens  ibuj 
leverc  difcipline :  qui  pre 
Teloignement  des  horn 
des  plaifirs ,  des  richefles 
ne  recommande  que  les 
vations  &  le  renonceme 
toutes  chofes ,  Scafoi-mc 
une  telle  morale  ^dis.je 
peut  plaire  naturellemei] 
caur  humain  5  c*eft  un 
inipportable  qu'il  faut  fee 
^  quelque  prix  que  ce  foit 
pour  cela ,  s'il  n*y  a  qu*a  fc 
nir  infolemment ,  que  c 
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cte  que  la  politique  qui  a  en-  ^'^^'^*  ^"^^ 
fante  les  Re2;les  &  les  Loix  de 
cctre  Morale ,  &  que  ce  n  eft 
que  la  crainte  &  lafoperfti- 
tion  qui  sen  fait des devoirs 
&  des  aflujetiflemens  5  onne 
s'en  fera  pas  une  afaire. 

Mais  comme  cettethefe  ne 
fercit  nullement  foutenable, 
lion  laiflbitfiibfifter  les  idecs 
communes  de  la  nature  dc 
Dieu ,  &  de  celle  de  I'hom- 
me  5  il  faut  commcncer  par 
les  renverler  :  il  faut  oter  a 
Dieu  &  a  I'homme  la  fagefle 
'  &  la  liberte  ,  &  quand  on  les 
aura  bien  enchainez  &  bien 
aveuglez  I  'un  &  I'autre  5  il  fe- 
ra aise  apres  cela  5  d'oter  au 
premier  le  fage  gouverne- 
mcnt  de  I'Univers ,  &  cette 
Providence  qui  defcend  dans 
;  de  fi  grands  details ,  &  qui  eft 
;    fi  incomode  a  Pamour  pro- 
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SfiCT.IV.  pre  J  &  plusaise  encore  d*a- 
riranchir  le  fecond  de  tousces 
devoirs  fi  facheux ,  de  toutes 
ces  loix  fi  genantes  ,  en  un 
mot  de  toutes  ces  afliduitez 
&  ces  contraintes  fi  infupor- 
tables. 

Qu'on  y  prenne  garde  5 
cu*on  Ibnde  un  peu  les  ded 
feins  des  Inipies  &c  detous  les 
invcnteurs  de  nouveaux  Siftc- 
mesde  Religionj  ScPontrou- 
vera  que  c*eft  la  leur  unique 
fin  &  tout  leur  but.  Vouslcur 
alleguez  en  faveur  de  la  Mo- 
rale Chrc^ticnne ,  la  Revela- 
tion ,  la  Foi ,  la  Miffion  d'un 
Homme  -  Dieu. 

A  toutcela  ,  ils  opofent  la 
railbn  3  &  comme  plus  an- 
cienne  >  ils  prctendent  que 
rien  ne  peut  prefcrire  contre 
elle.  Ceft  par  elle  qu'ils  fe 
dcfcndent  3  8c  c'cA  par  elle 
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qu'ils  attaquent.  Ce  feroit  Sect.IV. 
done  ,  ce  me  femble  ,  avoir 
renverse  toutes  leurs  preten- 
tions: ce  feroit  avoir  fape,  par 
les  fondemens ,  tous  leurs  Si- 
(lemes^que  de  leur  avoir  fait 
voir  quelespureslumicres  de 
la  railon  tirent  dc  la  conoiC 
fance  de  la  nature  de  riiom- 
me  y  les  memes  regies  dcs 
moeursjSc  nous  prefcrirent  lej 
memes  devoirs  ,  les  memes 
affiduitez,  &  les  memes  con* 
trainees  que  la  Morale  Chre- 
tienne  5  qu'ainfi  c'eft  en  vain 
qu'ils  precendent  fe  mettre 
au  large  en  renon^ant  a  la 
Religion  qui  enfeigne  cette 
Morale  i  &  qu^enmi  on  ne 
gagne  rien  a  ne  vouloir  pas 
Itre  Chretien,  C'eft  done 
ce  que  Ton  va  eflaier  de  fai- 
re  ,  avant  que  de  paflTer  a  la 
jnetodc  g^ometrique ,  8c  Tpn 
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Sect.  IV*  divifcra   ce  Traitc  en   trois 
Cbapitrcs. 

Dans  le  I.  on  traitcra  dcs 
devoirs  qui  naifTentdeladif- 
tinctiondeTefprit&du  corpsj 
de  lajuftcfle  de  leur  union} 
&  de  l4  capacite  qu'a  Tcfprit 
de  conoitre  &  d*aimer. 

Dans  le  i.  on  touchera  les 
devoirs  qui  refultent  de  I'ex- 
cellcnce  ,  8c  de  la  fuperioritc . 
de  Tefprit  audeflus  du  corps. 
Dansle  3.  on  dcvelopera 
les  devoirs  qui  coulent  natu- 
rellcmcnt  de  rimmortalltc 
de  Tame. 

Et  parce  que  les  principa- 
\ei  erreurs  de  Spinofafe  trou- 
vent  neceflairement  liees  a 
route  cetce  matiere^on  les  re- 
futera  ,  comme  en  chemin 
faifant ,  a  mefiire  qu'elles  fe 
prefcnteront. 

Et  ainfi ,  non  feulcment  Ie« 
incre- 
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incredules  &  les  liber  tins  Sect.  I  Vi 
pouront  fe  detromper  de  la 
lecrette  confiance  qu'ils  ont 
dans  les  idees  de  cet  Impie, 
&  dans  tous  les  autres  faux 
Sift^mes ,  dont  on  les  berce 
tous  les  jours.  Les  Fidclefs  mo- 
nies trouveront  dans  ce  qu*on 
vadire,  la  folide  confolation 
devoir  foiitenir  par  la  raifon 
&  par  la  nature  ,  une  Morale 
^  qu'ils  ont  deja  re^ue  fur  la  pa- 
role dejESUS-CHRISTi 

ce  qui  ne  fera  pas  inutile  4 
raflurer  ceux  que  les  epines 
de  cette  Morale  pouroi^nt 
faire  chanceler^  a  fortifier  les 
plus  fermes  5  a  leur  faciliter^ 
avec  la  grace  de  J  e  s  u  ^ 
Christ  ,  la  pratique  de 
leurs  devoirs  5  &  a  leur  don- 
ner  le  moien  d'apliquer  avec  ^ 
plus  de  conoiflance  de  cau- 
fe ,  &  plus  de  fuccez  ,  les  re- 

H 
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Sect. IV.  njcdes  convenables  a  leurs 
maux.  Enfin  ils  conoicront  par 
la ,  que  les  preceptes  &  les 
confeils  de  TEvangile  ,.  tout 
fevcres  qu'ils  paroiflent ,  font 
des  rcmedes  abfolument  ne- 
ceflaircs  a  nos  maux.  Qu*ils 
ne  pouvoient  etre  prefcrits 
avec  plus  de  juftcflc  &  de  fa- 
gcfle.  Que  Jesus -Christ 
notre  divin  medecin  a  parfai- 
temcnt  conu  notre  mala- 
die ,  &  la  coruption  de  notre 
nature  3  &  que  de  toutes  les 
ctudcs,nullene  nousdoit  fitre 
plus  precieufe  que  celle  de 
TEvangilc  ,  &  la  eonoiflance 
de  nous  memes  ,  puifqu*on  y 
decouvre  nos  maux  &;  leurs 
remedes. 

C'eft  done  i.  par  la  qu  on 
ataquera  le  Sifteme  de  Spino^ 
fa. 
2.  On  le  combatra  en/uite 


15E    Spino^sa,  &c::.     ^r 
par  la  Metliode   geometri- ^^^^'^^ 
que. 

3.  On  refutera  fes  ereurs 
en  particulier  ,  fur  la  poffibi- 
lite  de  ^  rincarnation  5  &  fur 
celle  des  miracles. 

4.  On  terminera  cesTrai- 
tez  par  le  parallele  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Morale  de  Spi- 
nofa,  avec  la  Religion  &  la 
Morale  de  Jesus-ChrisTj 
&  memc  avec  les  pures  lu- 
mieres  de  la  raifbn,  pour  por- 
ter les  libertins  a  prendre  le 
plus  fAr  parti.. 

5..  Enfin  on  ajoutera  un  fe- 
€ond  parallele  des  principes 
de  Spinola  ,  avec  ceux  de 
M..  Defoartes.. 


H  ij 
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L'ATHEISME 

R  E  N  V  E  R  S  E. 

TRAITE'  PREMIER. 

Refutation   Jcs.   erreurs  de 

Spinofa  par  la  Methode 

commune. 

O  U 

ha  pure  raijon  fait  troHver  dans  la 
conoijfance  de  la  nature  de  rhom- 
me  yl'icueil  du  Spinofijme  ^  &  la 
fource  des  mernes  devoirs  ^ue  ceux 
de  la  M(rrale  Chritienne, 

L  eft  bon  de  com- 

mencerce  traitepar 

avertir    que    quel- 

ques  efprits  pouront 

bien  trouver  a  redire  i  queL 

ques  details  que  je  fais  des  ufa^* 

H  iij 
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gcs  dcs  diverfcs  parties  dtr 
corps  humain ,  les  regardant 
comme  trop  connus  ,  & 
les  traiter  de  pueriles  &  de 
badins  j  a  qiioi  bon ,  s'ecrie- 
ront-ils  ,  nous  venir  dire  que 
les  dents  ont  etc  faites  pour 
manger  ,  &  la  langue  pour 
parlcr  ?  Qui  eft.  ce  qui  ignore 
eel  a ,  &  qui  ne  le  fait  pas  par 
une  longue  experience  ?  L'i- 
magination  des  petits  efprits 
toiijours  railleule  ,  trouvera 
bicn  a  s'egaier  en  ces  en- 
droits.  Mais  j^efpere  que  les 
efprits  judicieux  en  jugeront 
tout  autrement  3  que  rien  de 
ee  qui  fert  a  faire  remarquer 
les  fins  &  la  fagefle  du  Sou- 
verain  Artifan  de  notre  ctre,. 
ne  leur  paroitra  indigne  de 
leur  aplication  3  &  que  com- 
me cette  Sagefle  eft  du  moins 
aufn  admirable  dans  TaiguiL 


ECUEIL  DUSplN.Tr.J.   5?j 

Ion  qu'ellc  a  donne  aiix  mou- 
chesy  &dansles  trompes  de 
celles  qu'on  nomme  Conjins  ^ 
que  dans  I'arengement  &  le 
mouvement  dcs  plus  grands 
corps  de  TUnivers  3  il  n'y  a 
pas  une  des  traces  de  cette 
Sagefle  ,  pour  petite  qu  elle 
paroifle ,  qui  ne  Ibit  adorable, 
Acs  qu'elle  fert  a  nous  faire 
eonoitre  la  nature  de  notre 
Dieu^&a  confondre  ceux  qui 
ofent  la  defigurer.  Qui  ne  fait 
pas,  dit-on,  que  les  dents  font 
faites  pour  manger ,  &:  la  lan- 
gue  pour  parler  ?  Et  moi  je 
demande  qui  eft  -  ce  qui  fait 
combien^  de  parties  coneou- 
rent  a  Tadion  de  parler ,  ou 
de  manger  5  en  quoi  conlifte 
Fadion  de  ce5  parties  ,  quels 
font  leurs  mouvemens  ,  quel 
en  eft  le  direfteur  &  la  juftejQTe 
des  raports  de  ^^s  inftrumens 
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avec  leurs  efFecs  ?  De  mille 
qui  mangent  &  qui  parlent  le 
micux ,  il  n'y  a  en  pas  dix  qui 
fachent  uii  peu  tout  cela  3  il 
n'y  en  a  pas  quatre  qui  y  aient 
jamais  fait  reflexion.  Mais, 
dira-t-on ,  quel  befoin  dc  Ix- 
voir  toutes  ces  circonftances? 
nul  ,  lorfqu'on  ns  veut  fairc 
de  ces  organes  que  Tufage 
qu'en  font  les  betes  :  mais 
quand  on  veut  y  dccouvrir 
des  preuves  d'une  fageflein- 
finie  ,  que  les  libertins  nous 
conteftent  ,  ou  fe  mettre  en 
et It, pour  fon  eiificJtion par- 
ticuliire ,  d'admirer  &  d'ado- 
rercette  Sagcflci  onnepeuc 
trop  s'inftruire  de  ces  de- 
tails. Qu'on  nous  les  permet- 
te  done  a  ces  fins,  &  que  ceux 
qui  n'en  ont  pas  befoin  ^  ou 
qui  s'  en  trouveront  incom- 
niodcz  les  paffent. 

CHAP. 
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;  CHAPITRE  PBJEMIEIL 

Verirez ,  &  devoirs  qui  naiC 
fent  (Je  la  diftindion  dc 
Telprit  &  du  corps  y  de  la 
juftefle  de  leur  union ,  & 
de  la  capacite  qu'a  refprit 
de  conOitre  &d  aimer. 

0H  Pon^roHve  rexiftence  (Tun  Dh» 

infinimem  fage^  fa  Uherti^  &  celle 

dePhomTne;  que  celui-ci  eficapablt 

.de  lokange  &  de  blame ,  de  mirite 

&  demerit  e.:  que  fa  nature  efico-- 

rompm  ^  .  &    qH^indefendanment 

de  tout  etdblijfement  humam  ,  ily 

'    a  du  jufte  &  de  f  injufte  du  bien 

&  du  mal  moral ,  de  /'ordre  &^ 

.  Jh  dcfordrCj  &a. 


IL  ri'eft  pasbeibinde  s'^-CIiap.  I* 
trie  long-tcms  vetudie  foU 
1 


?8  CONOIS.  DE  L^HOM. 
Chap.  I.  meme  pour  reconoJtre  que 
L'hommc  I'etrc  dc  rhomme  n*eft  pas 
^siT"  fimple  :  mais  qu*il  eft  dou- 
Scux  Elites,  ble ,  &  compose  dc  deux  i^ 
tres :  car  comme  les  anions 
&  les  efets  font  les  carade* 
res  des  eties  5  on  aura  dd 
remarquer  en  fbi  tant  d*ac- 
tions  [fi  diferentes ,  &  fi  opo- 
jSees,  qu'il  n'aura  pas  etc  difi- 
cile  d'en  infcrer  que  Icurs 
principes  jic  le  tont  pas 
jmoinsi  &  ainfi  Ton  n'aura  pas 
implement  reconnu  quon 
eft  compos^  d'un  ^trc  pen- 
dant ,  &;  d'un  etre  etendu.:  on 
aura  encore  trouvi^  une  fi  ex- 
treme difFerence  dc  Tun  a 
J'autre  ,  que  non  feulemenc 
lis  peuvent  etre  concus  l*un 
fans  1  autre ,  &-avec  esxlufion 
Tun  de  Tautre  j  mais  m^nie 
qu'ils  peuvent  dtre  jarfeite- 
mcflit  separez.  Si  dom:  ott 


/ 
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jChap,  I.  raport  a  quoi  que  ce  foit  fans 

f^enfer  a  nul  autre  ctre ,  fans 
e  feciours  de  Tidce  d'aucunc 
autre  chofe,  Et  le  carad^re 
de  la  maniere  d'etre  ,  €ft  de 
nc  pouvair  etre  con^uefans 
penler  ,  du  moins  i^directe- 
ment ,  a  I'etre  dont  elle  eft 
liianicre  ,  ni  fans  le  fecours 
dc  (on  idee.  Or  TEtre  pen^ 
fant  peut  Ci  bien  etre  con- 
^u  feul ,  fans  raport  i  quoi 
.  que  ee  foit ,  i!ans  penfer  a  njal 
autre  etre,  &  fans  le  fecours 
d'aucupe  autre  idee  i  quel'oa 

{)eui:  mcme  feindre ,  que  tou$ 
es.  .autres  font  impo£ibles  i 
ians  alterer  Tidee  que  ron  a 
de  fbi-meme  .,  comme  4W 
Etre  penfant..  Von  peut  de 
jn^me  cpneevoir  TEtre  ^tea^p 
du  faXi^  penf<?r  i  nul  autre 
Etre ,  &  fans  le  fecpurs  de  I'i- 
dee  d'.aucuae  autre  thofc,  II 


tcvtit  t>tfSvii^.Tr.  T.  ret 
ne   faut  qu'un    moment  de  Chap.  R 
reflexion  pour  s'en   aflurer.    ii  eft  done 
L'Etre  penfarit  &  TEtre  cten-  .^^ .  t"i 

1     /•       ^1  1  ..       r  1      "Y  ait  dan* 

du  lorit  dofiedeuxvrayesiub.  ic  monde    ^ 
ftances,  tres-diferentes  Tune  9"'""^  % 
de  Tautre  5  &  par  confequent  ^^^* 
il  eft  de  la  derni^re  fauflet^ 
cju'il  n'y  en  ait  qu'une  dam 
rUnivers. 

ML 

*    t)e  la  ru  ine  d e  ce  feul  fon- 
dement ,  il  eft  vifible  que  tout 
ledifice  de  Spinofa  doit,  pour  ^  p^*  ^^^ 
ainli  dire^craquer  &:  crouler,  reiivcrfcr 
^uifqu'ilnep6rte  que  la-^xlef-^  tout  redifi- 
liis :  maisil  recevra  bieri  d'au-  ^^l .  ^^"^ 
tres  fecoujQTes  dans  fes  divef- 
fesparties ,  pour  peu  que  Ton 
fafle  de  reflexion liir  ce  qu'on  ■ 

a  dccouvert  de  la  nature  de 
I'homme  ,  dans    fc   fecond 
Traite  du  Livre  de  la  tonoij^ 
famtdcJQi^meme. 

\  ii] 
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L-komine ,  L'Homme  n'eft  point  par 
n'eft  point  lui-meme :  il  eft  fi  peu  capa^ 
*iai-«6-bIe  de  s'^tre  donne  I'atre, 
qu'il  nc  fe  fent  pas  m^e  al^ 
lez  deforce  pour  pouvoir  fe  le 
cojiferver  quelques  momens  ^ 
ni  s'alTurer  de  fon  exiftencc 
du  jour  au  lendemain,  Cell:- 
la  unc  verit^  qui  eft  tout  en- 
fembie  de  fait  &  de  fcnti- 
ment: 


De  -  la  il  eft  vifible  que 

.  rhomme  doit  reconokre  un 

done  s'apU-  ^uteur  dc  fon  Etre ,  &  mettre 

qucrachcr-  tous  fes  foins  a  le  cliercher  : 

'  tous  les  biens  &  le  fondement 
de  tous  ceux  que  Ton  peut 
poflederjla  raifbn  dide  qu'on 
»e   peut  pas  ctre    fans  d(i- 
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ifoirs  eflentiels  envers  celui  Cha»,  1^ 
de  qui  I'on  tieiit  cct  Etre  5  ni 
^u  on  ne  peut  par  confequent 
les  violer  fans  crime* 

V  I. 

Mais  pouf  peu  que  Vhom^ 
ftie  ie  foit  etudie  lui-m^mc^ 
il  ne  peut  eueres  s'eearer  dans     L'union 
la  recherche  de  fon  Auteur.  tlf';'''^; 
Compose  d'un  Etre  penfant  ii  eft'  com- 
&  d  un  Etre  etendu  -.  fi  peii  5^?,^ '  >^ 
^u  il  ait  remarque  d  une  part  dci  que  foit 
Tcxtreme  diference  qu'il  y  a  '^"^^"^  ,f.^ 

,  A      1  J       r         une  miclli-* 

entr  eux ,  &c  les  grands  eipa*  gcncc  infi- 
xes qui  les  separeftt  naturel-  jjimet  puif- 
lement  5  &  de  Tautre  la  per-  g^^^^  ^ 
fedion  de  leur  alliance ,  &  la 
juftelTe  de  leurs  raports  5  II 
jugera  bien-tot  que  leur  u- 
nion  ne  peut  etre  ni  I'^fet  da 
liazard  ,  ni  une  fuite  de  ieurs 
|)enchants  naturels^ni  I'ouvrx. 
I   iiij 
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.Ouj^^Lpc  dune  nature  aveugle  & 
cerporelle>ni  meme  celui  d'u- 
DC  uDitellig^nce  bornc^e  &  fi^ 
nte:mjus  qu'il  fiiut  que  ce  fbic 
le  chcr-d'ocuvrc  d  une  intelli- 
gence inbnie>  je  Teux  dire  in- 
hniment  puidante,  infiniment 
ia£:e ,  Sc  innniment  fiiperieure 
a'rEtre  penlant  &  a  lEtrc 
ctendu. 

Infiniment  puiiTante,  pour 
raprocher  des  Ecres  qui  font 
dans  une  (1  enorme  diftance 
Tun  dc  Tautrci  pourfurmon- 
'  ter  Textrcme  opofition  de 
leurs  natures ,  &  ctablir  une 
^arfaite  focictc  entrc  deux 
iiibftances  naturcUement  ina^ 
liables. 

Infiniment  fagc  pour  decoui. 
-vrir  les  mo'icns  d  ctablir  une 
elpece  dc  communautc  ou  de 
communion  entre  ces  deux 
Etres  J  pour  en  inventer  & 
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^tablir  les  Loix  :  Infiniment  C»ap.1 
iage  &  penetrante ,  pour  les 
obferver  ponc^iiellemcnt  3  je 
veux  dire  pour  favoir  ,  daiTs 
tous  les  momens  de  la  vie  des- 
iiommes,tousles  changemens 
qui  arrivent  a  Tune  ou  alau- 
tre  de  ces  deux  iubftances , 
afin  d'cn  produire  fur  le 
champ  5  de  reciproques  &  de 
convenables  dans  fa  compa- 
gne  5  en  confequence  de  ces 
Loix. 

Infiniment  fuperieure  aTE^ 
tre  penfant ,  &  a  I'Etre  ecen-- 
du  5  pour  agir  ainfi  abfolu- 
iiient  daiis  Tun  &  dans  Tau^- 
tre  ,  &  ies  modifier  tous  les 
jours  en  miller  manieres  dife- 
rentes^ 

VI  L 

Mais  qu*eft-ce  qu'une  inw    ret  • 
telligence  infiniment  puiflan-  icingcncc-^ 


1166  Con 6 IS.  t>E  l'J^om. 
Chap.  I.  te  ,  infiniment  fage  >  infini^ 
infinimcnt    mcftt  iuperiettf e  a  rEtre  pen-- 
fagc&puif.  fa;nt  &  i  TEtre  eteiidu  5  fi  ce 
p°''  '^tr"'  ^'^ft  I^ieu  >  Uhomme  done 
^ucDjcu.^  fans  fortir  de  la  fpberede  Ion 
Etrc  ,  trouv^e  iinc  prcuve  in- 
vincible de  Texiftence  dc  fbn 
Dieu,  Auteur  de  cet  Etre  5  & 
que  ce  Dicu  doit  8tre  infini- 
ftientfagc,  infiniment  puif^ 
/ant,  &c.  de  forte  quecctte 
|)jfopofitioil  fefifj  5  (hnc  Uy  a 
un  Dieu  infiniment  fage  y  fte  doit 
pas  par oitre  ttioins  ividente 
a  chaque  homme  en  particu* 
lier  ,  qtie  celle-ci  d'aillears^^ 
£  c^ebre :  je  penfe  d^ncjefuis^ 

V  1 1  L 

Mais  ce  n*eft  pas  rani  que 

preuve  quel'homme  fans  ibr- 

L^trc  dc^i^  ^^  hii-meme,  trouve  de 

rhommc    Ji'exiftence  dHin  Dicuinfini- 

*»^^^pi«  ,nentfagc,&  infinineot li^ 
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ire.  II  y  en  a  tant  &  de  fi  for-  Chap,  t 
tcs  dans  touted  les  parties  de  ^eurs  prcu- 
I'homme  ,  qu'il  faut  bien  que  ^^^ 
Spinofa,  cet  extravagant  me-  dicu  infi- 
ditatif ,  ne  foit  jamais  rentrc  "i."^'^]|[br^^ 
unc  feule  bonne  fois  en  lui*  ^^ 
mSme  3  autrement  il  fe  feroit 
bien  garde  d'^6ter  i  Dieu  fa 
fagefle  &  fa  libertc ,  commcr 
il  a  Jait,  Mais  comme  ce  point 
eft  capital  contre  cet  impie  il 
faut  le  faire  voir  avec  quel- 
quetenducr 

I  X, 

En  quoi  confifte  la  fageffe  ?    lOe  dtUt 
ii'ell:>-ce  pas  dans  la  juftefle  S^^Sj^VbcS 
des  raports  qui  fe  trouvent  tL   ,    / 
entre  la  fin  &  les  voies  ou  les 
*moi*ens  d^exeeution  ?  En  quoi 
confifte  la  liberte  i  n'eft  -  ce 
pas  dan5  le  juftechoix  de  ces 
moiens?  Qha'on  examine  done 
fur   cela  les  divers  organes' 
du  corps  humain ,  &  que  Von^ 


rdS  CoNOis.  i)g  l'Hom. 
CftAF.  I.  voie  fi  Ton  poura  fe  defen- 
dre  d*y  reconnoitre  mi  lie  tra- 
ces fenfiblesde  cejuftechoix , 
&  de  la  juftefle  de  ces  ra- 
ports,  &par  confequent  miL 
le  efecs  de  liberte  &  de  fagel^ 

X. 

Combicii        £j.-  pQu^.  eommencer  par 

rune    &      i>  ^111  t  n^ 

i^autrc  pa.  fcorgane  de  la  bouche  ,  eit-cfe 

roifTent      fans  defTeui  &  fans  fin  ,  qu'il 

«e"'Jr^ia  ST  treuve  de  d&nx  fortes  dfe 

bouche  &  :dents54es  unes  propres  a  tran- 

Ji  K  ^J^er ,  &  les  autres  propres  i 

i  radtion  c«afer  ?  N'efl-ce  pa's  vifible- 

Je  manger,  j^cnt^  parcc  qu'entre  les  alt- 

mcns  dotit  I'homme  fe  nou- 

rit  5  il  y  en  a  qu'il'  ne  pouroit 

•tranfmettre  a  reftomach  a- 

vec  les  preparations  neeeflai- 

i^es,  s'ilne  les  avoit  aupara- 

rant  coupeespar  petits  mor- 

ccaux  ,   comme  la  viande  5 

oudcrasees&prefque  pulve- 
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idsees ,  comme  les  noix ,  les  Chap.  L  ^ 
Hoifetes ,  ia  croute  de  pain  ? 
&  n'eft-  ce  pas  dans  le  nieme 
deflein  que  les  dents  tran- 
chantes  ont  -ete  placees  au 
devant  de  la  bouclie  ^  &  les 
autres  dansle  fond  >  Se  pou- 
voit-ilrien  deplusjufte  par 
raport  a  cette  fin  t  &  pour  ^ 

^    A    1  1  '  .       A  Dcux(br- 

empecher  que  les|>etitespar.  tcsdcdcots. 
ties  des  alimens  jecrases  ne 
s-echapaiTent  facilement  de 
labouche,  qomme  il  auroit 
ere  inevitab-Ic ,  fi  les  dents 
deftinees  a  ecrafer  avoient 
ete  placees  audeyant, 

XL 

Eft-ce  par  hazard ,  ou  fau  jy^  j^  j^^ 
^vant  les  loix  d'une  nature  a*  gue  &  d^ 
Veugle,  comme  le  prcten- ^^^  ^%"- 
dent  nos  Impies  ,  qu'outre 
les  dents ,  on  trouye  dans  h 
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Chap.  I.  bouche  ,une  langue  :  c'eft-a^ 
dire  line  petite  pafiBte  ou  une 
petite  main  fi  propre  a  toutes 
Ibrtes  de  mouvemens  &d*in. 
flexions  ?  Il  eft  incroiable 
combien  ce  feul  petit  inftru- 
ment ,  mar<]ue  dt  defleins  & 
de  lagefTe  dans  l^Auceur  de 
notre  Etrc  :  car  ^  nc  parler 
encore  <juc  de  Tadion  de 
jnanger  5  de  quoiauroitfervi 
d'avoir  Ics  deux  fortes  de 
dents  <jUde  nous  venons  de 
cnarquer  ,  s^il  n*y  avoit  eu 
dans  la  bouche  une  petite 
main  fort  a^ivc  &  fort  mo- 
bile, &  toute  propre  a  rama/l 
for  par  fo«  diverles  inflexions 
£c  Jouplefles  >  les  parties  des 
alimcns  <jue  les  dents  tran- 
chantcs  ont  divisccs  5  a  ral-, 
lier  hs  miitcs  de  ceux  que  le& 
grofles  dcaits  ont  broices  ^  i 
tcs  afer  dieri:ker  Autre  les 
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l^res  ,  &les  dents  &  a  les  Chap.  Ir 
leurrcpr^ienter  fanscefle,  i 
propos  ,  pour  6tre  de  nou- 
veau  divisees  8c  braiees ,  juf- 
qu'a  ce  qu*elles  (bient  deve- 
nuespropres  a  ^tre  avalees? 

XII. 

Eft-ce  par  un  efFet  du  con*  ^^^  ^. 
cours  fortuit  des  atomes ,  que  gulj^/ 
k  dedans  dela  boucfaeie  trou- 
ve  parfem!^  de  pluficurs  peti'- 
tes  glandes  :  c*cft-i-dire  de 
piufieurs  petiteseponges  plei- 
fies  de  liqueur  ?  &  n'eft-il  pas 
vifible  qu'elles  n  ont  etc  miles 
la  ,  qu'afin  qu'^tant  preflces 

{)ar  les  divers  mouvemens  de 
a  bouche  &c  des  alimens  >  U 
tiqueup  acide  qui  s^enexp  ri- 
me ,  fcrvk  d  divifer  ceux-ci 
jplus  parfaiteinent,&  Ales  ren- 
4re  plus  coujiams,  &  plus  dif- 


Kl       CONOIS.  DE  L*Ho^*. 

CttAP.  I.  pofcz  a  etre  avalez  &  dige- 
xezi 

XII L 

Enfin  eft-ce  fans  deflein 
que  route  la  bouche  fe  trouve 
exadement  fcrm^e  par  la  jan- 
dion  des  deux  levres  ?  &  iie 
voit-on  pas  quececte  premie- 
re cloture  fert  au  defaut  de  la 
feconde  i-  je  veux  dire  qu'elle 
fert  aempecher  que  les  \i^ 
queurs  que  Tonveut  retenir 
dans  la  bouche ,  ne  s'en  ccha- 
pent  ?  ce  que  n'auroit.pufai- 
re  la  leconde  cloture ,  formce 
par  les  dents  fuperieures  & 
par  les  inferieures  ? 

11  faut  afliirement ,  etre 
<!•  une  extreme  ftupiditc  & 
d  un  prodigieuxaveufflemcnt 
pour  ne  pas  voir  la  juftefle  des 
jaports  .de  ces  parities .,  avec 

.     la 
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k  feulc adioD  de manger  3  &  Chap^I^ 
pour  n*aper(jevoir  pas  dans 
ces  raports  le  deflein  ,  la  fin, 
la  fagefle  ,  &  la  libertc  du 
grand   artifan  de  cetouvra-^ 

^''  XIV. 

Mais  ce  h'eft  pas  ehcof  H  f  "J^J™J 
tout  ce  qu  on  decouvre  de  li-^  rapo«  a  In- 
feerte  &  de  fagefle  dans  ces  or-  parole 
ganes  ,  elies  paroiflent  Tunc 
&  Tautre  avec  bien  plus  d  c-^ 
cJat,  dans  le  deflein  beaucoup 
plus  eleve  qu'a  eu  vifiblement 
rauteur  de  notre  etre  ,.  d^ 
jious  donner  par  ces  memcs 
organes  le  moien  de  parler  ^ 
de  communiquer    nos  pen,- 
fees  5  &de  former  une  focic* 

Pourparler,  cen*ctoitpa«  Dcrarti- 

U^  "    culaiion* 
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4QHAP.  I.  aflez  que  Tair  que  Ton  refpi^ 
re  ,  fordt  de  la  poitrine  avec 
quelqu'eflbrt  :  eela  n'auroit 
produit  qu  un  fbn  vague  :  ce 
Ion  devok  etre  articule.  Et 
pour  cela ,  il  faloit  que  I'air 
en  paflant  p*r  la  bouche ,  re- 
^utdiverfes  modifications  & 
determinations.  Hcneft-ce 
pas  manifeftement  a  ce  deA 
lein,  que  nous  ont  etc  don- 
nees  les  Icvres ,  k  langue ,  les 
dents ,  Scla  falive  2 ne  ibnt-ce 
pas  les  levres  8da  langue,  mais 
iur  tout  celle-'ci5qui  paries  in^ 
fkxions  y  &  {cs  divers  mouve- 
mens  en  haut  &  en  bas ,  con- 
tre  les  dents  &  ccwatre  le  palais^ 
forme  Tartirulation ,  en  don- 
fia^t  a  Tair  qui  fort  ^  toutes  {qs 
determinations  ? 

Si  Ton  penfe  que  les  dents 
foient  inutiles  ararticulationj 
^'oncn  jugeparlapronon^. 
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elation  de  ceux  qui  n'en  ont  Ch^jt.  I» 
plus,. ou  par  le  fiflcment  de 
ceux  qui  les  ferrent  txop  c» 
|)arlant. 

11  eft  vrai  que  la  falivc  nY 
€ft  pas  dire6temenr  utilc-maig 
elle  y  lert  indireftement ,.  en 
ce  qu'elle  donne  aux  levres  & 
i  lalaneue,  eette  flexibilite 
&  cette  racilite  de  mouvemens 
qui  leur  font  fi  neeejQTaires.  li- 
ne faut  pour  en  juger ,  que 
faire  reflexion  fur  la  difieul*- 
tc  qu'on  a  deparler,  lors  qutf 
la  langue  eft  ieche, 

XV  I. 

Que  fi  a  la  confideration  d<5 
€es  organes  nous  voulons  join- 
dre  cclle  des  autres  qui  fejf-p- 
vent  a  la  parole  5  n*y  verrons- 
aous  pas  cgalement  les  mar*^ 
jmes  ienlibles  d^  ki^ejflfe  dft 


Chap.L  grand ouvrier ? 
Dcs  divers      Pour  parlcr ,  ee  n'cft  pa^ 
tons  &  dcs  ^£fez  d  un  fon ,  ni  d.  un  fon ar- 
liuson.       ticuie :  ce  ion  devoit  prendre 
diverfes  inflexions  ,  &  divers 
tons ,  lesuns  aigus ,  les  autres 
graves  j  ceux-ci  doux ,  ceux- 
iaaigres  >  quelques-uns  fer- 
mes  j  quelques  autres  langui/^ 
fants :  car  tout  cela  fert  non 
ftulement  a  exprimer  le  corps 
des  paroles  ,•  mais  aufli  TeA 
•prit :  c'eft-^-dire  les  diverfes 
^alfions   qui     les    accompa- 
gnent.   Que  faloit  -  il  done 
pour  pouvoir  marquer  toutes 
ces  differences  de  tons  &  de 
fons  ?  J]  eft  vifible  qu'il  faloit 
*^eux  chofes:rune  que  le  tuiau 
-par  lequel  Tair  fort  de  la  poi- 
trine  ,  put  s'elargir ,  ou  s  e- 
tr^cir  en  autant  de  diverfes 
Tiianieres :  car  ce  font  les  di£- 
jferentes  ouvertures  des  tujaux 
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qui  en  font  les  divers  tons.  Chap;  II- 
L'autre  qu'il  y  eut  ,  dans  la 
poitrine  des  fouflets  propres  a 
poufler  Tair  ,  avec  plus  ou 
nioins  de  violence. 

He  que  manquc-t'il  a  Te- 
xaditude  avec  la  quelle,  Tau-  aur/d/la* 
teur  de  notre  etre  nous  a  don^-  tracWc  ar-* 
ne  I'ua  &  I'autre   ?:  n'eft-ce  '"'' 
pas  dans  la  vue  de  la  premie- 
re, qu'il  a  forme  de  membra- 
nes capables  de  s  etendre ,  & 
de  fe  retrecir ,  le  tui'au  qu  on 
apelle  Latrachee  artere  ?  qu'il  I'd 
environe  d'aneaux  de  carrilar- 

{re,  pour  le  foiitenir  &  pour 
e  tcndre :  maisauffi  que  pour 
empechcr  que  ces  aneaiyc  ne 
5'opofairent  a  relargiffement 
du  ruiau  5  il  les  a  tous  coupez 
en  un  endroit ;  qu'il  a  rcpan- 
du  le  long,  de  ce  tuiau  un 
grand  nombre  de  mufoles  , 
.^ar  radion  di&rente.  dei^ 


ii8    Conors.  DE  t'HoM. 
Ckap.  L  quels ,  il  peut-^tre  referre  ou 
cJargi  en  une  infinitede  div^r-^ 
fes  manieresj  &  que  par  deflus 
tout  eela  y  il  a  place  a  rembou- 
chure  de  ee  tuiau  une  efpece 
de  languette  ,  pour  fervir  aux 
divers  tremblemens  de  voix  > 
Et  n'efl-ce  pas  dans  la  vug  de 
la  dcuxiemc  qu'il  a  compofc 
le  poulmon  de  plufieurs  lobes 
De  Pufagc  ^ulquels  ce  tn'iau  fe  termine  ^ 
^cs    pouJ.  jcomme  i  aurant  de  fouflets  j, 
**°****        &  qu'il  a  donne  dc  puiiTans 
mufcles  a  la  poitrine  l  car  c'eft 
par   ra<aion  de  ces  mufcles 
que  ees  fouflets  pkis  ou  moins 
Tiolemment  preflei,  chaflcnt 
Tairpar  ce  tuiau,  avee  plus  ou 
moins  de  violence  &  de  rapi- 
dity. 

XVI L 

i^ne  paroitra  pas^iiaBoi:c{ 
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que  ^'ait  ete  un  efet  de  fagef^  Ckai?-.  1^ 
fe ,  que  d'avoir  place  Tembou-  sagcflcdans 
churedutuiau  de  la  relpira-  a^rcmb^^^^^ 
tion  ,  precifement  entre   la  churc    du 
laneue  &  Tcntree  du  eofier  :  '^^^  ^  ^* 
car  par  la  >  le  trouvant  imme-  cntrc  laiaa- 
diatement  au  deflbus  du  pal^  &"=  ^  I'ca- 
fage  desalimens  ^  il  paroitun  gj;  *^^' 
danger  manifefte ,  que  ceux^ 
ei  le  trouvans  en  leur    che- 
min  ,  ne    s  y  infinuent  ,  & 
que  venans  a  le  boucher  ,  its 
ne  fufoquent  TlioHime  en  lui 
otant  la  refpiration. 

Mais  fi  Ton  vient  a  confi- 
derer  que  Tembouehure  de  ce 
tuiau  eft  exadement  fermee 
par  une  languette ,  qui  par  la 
Facilite  qii^el^^^  a  defe  lever  & 
de  s'abaifler ,  fert  comme  de* 
Pont- Levis  par  deflus  lequel 
les  aliraens  paffent  feuremene 
dans  le  gofier  ^  fans  nuire  a  la 
refpiration  >  &  fi  4  cetce  coufi* 


no    CoNois.  DE  l'Hom. 

CHiip.  I.  deracioh  ,011  ajoute  celle  do 

la  neceilite  de  rcccr  dans  les 

enfans ,  &  du  befoin  que  ni^ 

me  Ics  hommes  faits  ont  quel- 

quefois   de  fuccer  eertaines 

liqueurs,  &  de  boire  on  re- 

*         tirant  lew  haldne  5  routes  ac- 

tioiis  qui  ne  peuvent  fe  faire 

ouepar  le  fecours  &  TinpuL 

fion  de  i*air  qui  tend  ientrer 

par  la  bouehe  dans  k  poirri- 

ne  i  on  trouvera  que  ie  tu'iau 

qui  Ty  porte ,  ne  pouvoit  etre 

mieux  place, ni  garenti  avcc 

plus  de  fagefle  des  inconve- 

xiiens  qui  etoicnt  a  craindrc . 

XVI  n. 

Do  bonne  foi ,  peut-on  pen- 
fer  avec  quclque  couleur,  que 
rant  d'organes  &;  de  parties 
qui  ont  un  raport  fi  jufte  &  fi 
SjKurel  avec  les  eiFets  que 

nous 
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nous  venons  de  marquer,  foit  ^        - 
i>  J     u         J  Chap.  li^ 

1  ouvrage  ou  du  hazard  ,  on 

d^une  nature  aveuelcj  ou  me- 

me  d'un  etre  intelligent  a  la 

verite :  mais  emporte  par  la 

ueceffitede  la  nature  ^  fansli- 

berte  &  fans  fagefle  ?  un  oo- 

vrier  qui  choifit  avee  tant  de 

difcernement'  tous  Ics  inftru- 

mens  propres  a  un  certain  e- 

fet :  qui  les  difpofe  &  les  aran- 

ge  avec  tant  de  juftefTe  pour 

cet  efet  ^  peut-il  pafTer  pour 

^gir  fansfagefle  &  fans  liber- 

tc  ?  n'eft  ce  pas  particulicre-^ 

inent  dans  le  cboix  des  moiens 

que  confifte  Texercice  de  laj 

liberte  ? 

X  IX, 

11  feroit  infini  d'entrepren- 
dre  de  developer  tout  ce  qui 
paroit  defageflc  daffis  les  wr; 

4-r 
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Chap.  I.  tresorganes  du  corps  humairf;.' 
5agcfiedans  La  fculc  confideration  de  la 
la  ftmaurc  ftrudure  du  cceur  &  des  vaif^ 

ducaeur,&  r  •  /*  n  i         •         i 

des  vaif-  ieaux  qui  lervent  a  la  circula- 
fcaux  ^ui  tion  du  fang  :  les  petites  por-^ 
Jrcuktion.^  tes  placccs  a  rembouchure 
des  veines ,  qui  pour  la  facili- 
ter ,  s'ouvrent  en  un  fens  &  Te 
ferment  en  un  autre  :  cette 
circulation  elle-meme,  fes 
ufages  &  fa  fin  feroient  capa- 
bles  de  tranfporrer  d'admira- 
tion  les  plus  flupides ,  &  de 
Jeur  faire  reconoitre  cgale- 
ment  la  fagefTe  &  la  liberte  du 
grand  artifan  qui  aainfi  aran- 
ge  routes  ces  parties.  Mais  je 
He  puis  me  difpenfer  de  faire 
encore  quelques  reflexions  fiir 
I'organe  de  la  Vii^  &  fiir  la 
ftrudure  de  Toeil :  car  aflure- 
ment  rien  n'efl  plus  propfe  a 
convaincre  ou  de  fmpidite, 
cu  defolie  ceux  qiii  prpten- 
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^ent  raporter  tout  ce  qui  fe  Goxf  •  ti 

trouve  de  plus  merveilleux 
dans  le  corps  Iiumain ,  ou  au 
hazard  ,  ou  a  ra£tion  d  unc 
tx  tureaveugle. 

XX. 

Etpremierement,  n*eft-^e  sagcffc   *: 
pas  quelque  cliofe  qui  a  bien  Jji^"^  ^^ 
i'air  du  Iiazard,que  la  fituation  la^vdc^ 
de  cec  oeil  au  haut  &  au  de- 
vant  de  la  tete  >  &  n'auroit-il 
pas  etc  fort  beau  &  fort  com-     ^ 
inode  ,  de  Ic  voir  place ,  ou 
aux  talons  ou  derriere  la  tcte? 
fans  mentir  fi  c*eft  le  hazard 
qui  Ta  mis  precifement  au  de- 
ibus  du  front,  c'^ft  un  hazard  situational 
bien  judicieux.  ^*^^* 

XXL 

Get  oeil  ctant  aufll  lifle  ^   Dcs  ic^ 

L  ij  paupicrcs, 
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Chap,  L  auffi  uni  &  aufli  transparent 
qu'il  eft  ^  d\i  moins  vis-a-vis 
de  la  prunelle  5  eft  ce  par  uii 
pur  hazard  qu'il  eft  couvert 
de  deux  paupieres  qui  fe  fer- 
ment fi  exadement  par  un  pe- 
tit  cartilage  qui  les   horde, 
que  les  moindres  atomes  n'y 
peuvent  alors  pafTer  5  &  qui 
d'ailleurs  font  fi    promtes  a 
fe  fermer  lors  qu'il  y  a  danger 
que  quelques  corps  grands  & 
petits   ne  viennent   heurter 
Toeil ,  que  ce  n'eft  que  tres- 
rarement  que  de  pareils  ac- 
cident arivent  ?   &  n'eft  -  il 
pas  vifible  qu'elles  n'ont  etc 
formees  que  pour  parer  les 
coups,  &cpnferver  a  la  pru- 
nelle ,  fa  nettete  8c  fa  tranf- 
parence  ? 

XXIL 
-       Mais  lors  qu'en  efFet  il  eft 
..^""  ^  'ariveque  quelque  ordure  eft 


EctrEiL  DuSpm.  Tr.  I.  ii^ 
entree  dans  J'oeil  :  ou  qu'une  Chaf.  % 
trop  grand e  pouffiere  clcve:e 
dans  Pair  s'eft  atachee  en 
trop  grande  abondance  k  d 
fiirface^  eft^ce  par  hazard  que 
cespaupieres  fe  meuvent  alors 
Ji  vivement  ?  &  ri*eft-il  pas  vi-^ 
fible  qu'eUes  nous  ont  etc 
donnees  pour  nous  fervir 
dans  ces  rencontres ,  comnie 
de  petites  fervietes  propres  a 
efliiier  Toeil  5  &:  a  en  enlever 
par  leurs  diverfesalees  &  ve- 
nues ,  tout  ce  qui  pouroit  s'y 
etre  ataclie  d'etranger  ?  &C 
n*efl:-ce  pas  a  ce  deflein  qu'el- 
les  font  fans  cefTe  abrevees  de 
la  liqueur  qui  fort  des  glandes 
placees  aux  c6te2  de  Tceil  > 

XXIII.  ^^    ,^ 

Eft-ce  fans  defleih,  que  ces  polls, 
paupieresfe  trouventcomme 
traifees  de  deux  rangs  de  poils 
precifement  aux  endroits  ou 
L  iij 
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^UAP.  I.  elles  fe ferment  ?  &  n'eft  -  i[ 
pas  evident  que  ces  poils  nc 
ibnt-la  que  pour  faire  a  peu 
pres  le  mcme  efet  que  les  frai- 
Icsdans  lesfortifications  de  ter:- 
xejje  veux  dire  pour  deiFendre 
Toeil  des  ataques  des  mouches 
&  des  moucherons ,  &  pour 
leur  en  interdire  Taccez  i 

XXIV. 

Dc  Tern-    Eft-ce  encor  un  efFet  du  ha- 

figure  d*un  globe  ^  fe  trouvc 
cnchaflcavec  tant  dejuftelTe 
dans  un  moule ,  ou  une  efpecc 
de  cocque  d'os  toute  propre  i 
le  recevoir  ?  peut-on  dourer 
qu*unefifage  emboiture  n'ait 
^  pour  but  la  confervation  de 

Toeil  ? 

XXV. 
.    Que  fi  des  dehors  de  Tceil  > 
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nous  pafTons  an  dedans  &  que  Ghai^.  h; 
fans  parler  du  nombre  de  fcs 
tuniques  &  de  leurs  ufages, 
nous  nous  attachions  au  nom- 
bre &  aux  iifages  de  fes  hu- 
nieurs^  quelles  merveilles  n*y 
trouverons-nous  pas  ? 

Eft-ce  fans  deflein  que  Tin-  Dc$  hu- 
terieur  de  Pceil  eft  compofe  jT^j;^'  ^' 
de  troishumeursdont  on  apel- 
le  i'une  aqueufe  ,  Tautre  vi- 
tree  &  la  troifieme  criftalirie  ? 
fans  defTein  que  Thumeur  vi- 
tree  eft  environee  de  Paqueu- 
fe  3  que  la  criftaline  eft  com- 
me  enchaffee  dans  la  vitrce  f 
&  que  cestroishumeursfbnt 
en  divers  degrez  de  refiftanoe 
&  de  fermete  ?  eft-ce  enfitf 
fans  deflein  que  la  plus  ferme 
de  ces  humeurs  eft  la  criftali- 
ne 5  qu  'elle  eft  tranfparente 
comme  le  criftali  &  que  fa  fi- 
gure eft  tellement  femblablc^. 
L  iiij 
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Chap.  I.  a  ces  lentilles ,  dont  on  fait  les- 
Microfcopesjqu'il  n  y  a  nul  fii- 
jet de  douter  que  ce  ne  foit  fur 
ce  modele  que  les  ouvriers  ont 
forme  ces  lentilles  qui  fontua 
fi  merveilleux  efFet } 

XX  VL 

Eft-ce  encor  fans  fin  &  fans- 
Dc  la  trans-  dcflcin    que   ce   Criftalin  fe 
^"^uniquc  t^^uve   pr^cifemcnt  dans  le 
cornA:  ,  &  milieu  de  Toeil  j  que  la  pre- 
%^v^yic' ^^^^^  tunique  qu'on   apelle 
Comee ,  fe  trouve  transparen- 
te  precifement  vis  -a  -  vis  du 
Criftalin ,  du  cote  d'ou  vien- 
nent  les  raions  des  objets  5  & 
que  de  ce  m8me  cote  la  Tuni- 
que uvee ,  qui  eft  au  deflous 
de  lacornce  &  parfaitement 
opaque  ,   fe    trouve   perc^e 
d'un  petit  trou  qu'on  apelle 
fTHmlley  precifement  vis-a-vis 


EcuEiL  Du  Spin.  Tr.  I.  119' 
le  criftalin  ?n'eft-ilpas  vifible  Chap;  tJ 
quelatranfparencede  la  pre-  ^^^^""^11^ 
micre  tiinique  &  rouvertiire  fcrt   a    1* 
de  la  feconde ,  ne  fervent  qu'a  J^f^^'?'' 
laifler  pafler  dans  Toeil ,  les  ^  ^^^  ^* 
raions  qui  viennent  des  objetsj 
&  pourvu  qu'on  fache  les  re- 
gies des  refradions ,  ne  voit- 
on  pas  clair  comme  lejour  i 
que  cen'eft  que  pour  faciliter 
celles-ci  ,  que  ces  trois  liu- 
meurs  ont  les  difpofitions ,  les 
qualitez  &  les  figures  que  nous 
venons  de  marquer  3  &  qu'afin 
que  par  le  moiende  ces  refra- 
dions,  les  ra'ions  qui  partent 
de  chaque  point  aun  objet , 
viennent  en  paflfant  par  ces 
humeurs  >  a  prendre  le  tour  &C 
la  determination  propre  k  fe 
rciinir  tous  en  mfeme terns  Cur 
un  m6me  point  de  la  retine, 
c'eft-a-dire  de  cette  membra- 
ne delicate  quitapifle  lefoud 
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Chap.  I.  de  Poeil ,  &  a  y  former  ainff 
en  petit  volume .  la  vraie  ima- 
ge de  i'objet  dont  ils  partent  > 
car  c'eft  proprement  en  cela 
que  confifte  laperfedion  dc  la. 
vifion. 

XXV 1 1. 

t 

Eft-ce  enfin  par  un  efFet  du* 
hazard ,  &  non  pas  par  une 
p«  P^M  ^^^^^^  ^'^^  deflein  innniment 
&  Vieurs  ^^ge ,  qu^  le  globe  de  rocil  fe 
ttfages.  trouve  environe  de  quatre 
mufcles  droits  ,  &  de  deux 
obliques  >  cette  penfee  peut- 
elle  tombcr  dans  Tefprit  d'un 
homme  qui  a  quelque  raifbn> 
fur  tout  s*il  fait  reflexion  r. 
que  de  ces  quatre  mufcles 
droits ,  Tun  fert  a  elever  Tceil, 
Tautre  a  Tabaifler  ^  le  troifie- 
me  a  le  tourner  en  dehors ,  &c 
le  quatriejne  a  le  tirpj  en  de- 
dans, z.  q[iue  I'aiSfcron.  de  ces^ 
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quatre  mufcles  fe  fai/ant  en  Chat,  t^ 
m^rne terns,  lerta  aplatir  le 
^lobe  de  Poeil',  &  a  aprocher 
le  derriere  ^u  devant  :  3.  & 
qu'enfin  I'adion  des  deux  mu/1 
cles  obliques  fert  a  alonger  le 
globe  de  Poeil  &  a  eloigner  le 
derriere   du  devant  >  faut-it 
beaucoup  deviner  pour  s*aper- 
cevoir  i.  que  les  quatre  difFe- 
lens  mouvemens  des  mufcles 
droits  font  deftinez  a  donner 
facilite  de  regarder  fans  re^ 
muer  la  tete  ^  non  feulement 
les  obj  ets  qui  font  diredement 
devant  Poeil  5  niais  aufll  ceur 
qui  font  au  dcITus  &  au  def^ 
fbus ,  a  droit  6c  a  gauche  ?  i. 
que    I'adion    de    ces   quatre 
mufcles ,  lors  qu'elle  fe  rait  en: 
m^me  tems ,  donne  a  la  reti- 
ne   en  aplatiflant  Tocil  ,    le 
moien  d^ialer  com  me  au  de- 
vant du  concQurs  des  raions  , 
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Chap.  1.  lors  qu'il  eft  trop  tardif  5  3.  & 
qu'au  contraire  Taction  des 
deux  mufcles  obliques,  lors 
qu'elle  fe  fait  en  mcme  terns  ^ 
donne  a  la  retine  ,  en  alon- 

f;eant  Toeil ,  le  moien  de  s'e- 
oigner  un  peu ,  pour  recevoir 
precifement  le  concours  des 
raions  ,  lors  qu'il  eft  trop  pre- 
cipite ,  &  qu'il  tend  a  fe  faire 
au  dela  de  la  fituation  ordi^ 
naire  decette  membrane  i  4. 
&  qu  enfin  toutes  ces  parties  , 
&  ces  divers  mouvemens  font 
deftincJs  a  peindre  fur  la  retine 
une  image  parfaite  des  objets 
que  Ton  regard  e? 

XXVIIL 

Experience      Si  Voti  doutc  de  ce  dernier : 

agriablc.     q^  n»a  qu*a  prendre  un  oeil  de 

bcEuf  trakhement  tue  ,    & 

^pr^s  en  avoir  leve  propre- 
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ment  une  partie  de  la  tunique  Chap,  U 
par  dcrriere  i  fubftituer  a  fa 
place  y  ou  un  velin  ,  ou  une 
4:ocque  d'oeuf fine ,  &tranrpa- 
rente  |  car  alors  mettant  cet 
ceil  a  untrou  fait  dansun  vo- 
Jet  d'une  fenetre  ,  &  fermant 
;enfuite  tous  les  volets   de  la 
chambre  ,  pour  la  rendre  plus 
obfcure  ^  on  aura  le  plaifir  de 
voir  les  plus  grands  objets  de 
dehors  ,  venir  fe  peindre  a 
Tenvers  en  petit  volume,  fiir 
ce  velin  ,    ou  fur  la  coque 
d'ocuf:  &  il  feraaife  de  rem.ar^ 
quer  que  cette  image  devien- 
dra  plus  pu  moins  nette  ,  &C 
plus  ou  moins  confufe ,  a  pro- 
portion qvi'avec  lesdoigtsoa 
aplatira,  ou  Ion  alongera  le 
globe  de  l'oeil,enimitant  ajnfi 
radion  des  mufcles^ 
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Chap.  L 

XXIX. 

Stupidity  &      Ou  feroient  les  Athees ,  ou 

&  incicdu-  vouloienc     leulement     raire 
ics.  quelque  reflcxioniur  la  perfc- 

,dion  de  cette  image,  &  fiir  les 
nierveilleux  raports  qa*onc 
avcc  elle  toutesles  parties  de 
I'oeil  ?  qu'on  fe  tue  done  de  me 
<lire  que  l^auteur  de -cette  mer- 
veille  a  verirablement  de  Tin- 
tcUigence  :  mais  que  cepen-- 
dant  il  l*a  executce  fans  def. 
fein  ^  fans  fin  ,  &fans  liber  re  3 
&  que  ce  n'eft  qu*une  emana- 
tion necejQTaire  de  fa  nature  j 
&  i'on  me  dira  ce  qui  n*e(l 
gueres  moins  incomprehenfi- 
ble  que  le  miftere  de  la  Trini- 
te.  De  forte  que  par  un  juftc 
jugement  de,Dieu,ces grands 
genies  qui  ne  rejettent  la  vraic 
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xeligion ,  que  parce  qu'ils  ne  Cha:?.  f^ . 
peuvent  a  ce  qu*ils  difent ,  jfe 
refbudre  a  doner  creance  a 
6iC%  mrfteres  auffi  incroiables 
que  ceux  qu'elle  propofe  j  ne 
font  pas  de  difficulte  de  devo- 
rer  dans  la  nature ,  des  chi- 
jneres  infinimenf  plus  incroia- 
bles. Car  enfin  il  eft  aifc  de  fe 
dire  iL  di^  {t  perftiader  qu\in 
Dieu  iniininnentfage  &  puiC- 
fantj  peut  faire  de^  chofes 
que  Tefprit  liumain  ne  peut 
com  prendre :  &  tres-aife  par 
<:onfequent  d'ydonner  crean-r 
ce,  apres  s'etre  afliire  qu*il 
les  a  revelees.  Mais  de  cro^re 
que  Toeil ,  par  exemple  &  rtni- 
tes  {^s  parties  formees  avec 
rant  d*art  &:  de  juftefle  pour 
certains  efFets  ,  &  confpirant 
avec  tant  de  regularite  au 
principal  cfFet,  qui  eft  cette 
image  dont  on  vient  de  par- 


13^  CoNOis.  DE  l'Hom, 

CtiAP.  I.  ler ,  &  la  vifionj  de  croire  dis- 

je,  que  toute  cette  ingenieufe 

ilrudure  iVait  niiUe  fin  dans 

rintention  de  fbn  auteunqu'il 

n'ait  eu  nul  defleinen  la  pro- 

duifant :  -qu'elle  ne  foit  point 

tin  cfFct  de  fa  liberte  &  de  ia 

fagcfle  5  qu'ellc  lui  ait  ecliap^ 

malgre  lui  par  laneceffite  de 

fa  nature  ^  c'eft  en  verite ,  un 

ii  extravagant  paradoxe  ,  que 

tout  ce  qu'on  a  de  crcdulite  fe 

revoke  contre  ,  &  ne  peut 

foufFrir  qu*on  lui  impoie   le 

joug  de  cette  infenfce  crean- 

,ce.  • 

XXX. 

Rcconoitre  Mais  faudroit-  il  fe  voir 
unDicuin-  oblige  dc  prouvcr  que  Dicu 
S";  ec  eft  ^ge  &  libre  ,  i  des  gens 
iui6teriaii-iqui  reconoillent  qu*il  eft  /  cfre 
^^^t^  ^^jn/Imment parfait  <  eft.ce  done 
ica)n^radt-  quc  la  fagjcffe  &  la  liberte  ne 
dioa.  font 
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font  pas  des  pcrfe6lions?eft-ce  Chap.  I; 
qu'il  eft  plus  parfait  cl*agir fans 
deflTein^fans  vue,&  fans  fin,que 
d'agir  avec  deflein  dans  Ja  vdc 
d'une  fin ,  &  fiirla  conoifTan- 
ce  de  la  juftefTc  du  raport  des 
voies^&  des  moiens  avec  la  fin? 
depuis-quand  eft-il  plus  par- 
fait de  n'agir  que  malgre  ipi , 
par  un  emportement  aveugle, 
paruije  ctnanation  neceffaire, 

f)ar  un  aflujetifTement  a  des 
oix  egalement  fatales ,  &  in- 
violables  j  que  de  n'agir  que 
parce  qu'on  le  veut  3  que  de  ne 
faire  que  ce  que  Ton  veut ,  que 
ce  que  Ton  a  premedite  ,  que 
ce  qu'on  a  eu  defTein  de  faire? 
en  unmet,  depuis  quand  tft- 
on  convenu  qu'il  y  auroit  plus 
de  perfcdion  a  ne  rien  faire  du 
toutjmaisife  voir  aracher  par 
des  loix  fatales  les  plus  beaux 
cfets  de  la  naturcj  que  de  faire 
toutes  chofes ,  &  de  ne  les  fai- 

M 
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Chap.  J.  ^^  >  que  parce  qu'on  le  veut,  SC 
pour  lesfins  que  Ton  s*efl:  pro^ 
pose?  eft-ce  que  I'etre  infini- 
ment  parfait  ije  fe  fiific  pas  a 
lui-meme ,  &  s'll  fp  fufit ,  n*a- 
t'il  pas  une  parfaite  liberte 
d'indiference  a  creer  ou  ne  pas 
cr^er>  XXXI. 

Sans  mentir  il  faut  avoir  une 

ctrange  averfion  de  la  divini- 

t6  5  pour  s'acomoder  du  Dieu 

deSpinofaj  Plaifant  Dieu  qui 

Combicn  ^P  P^wc  ni  e^auccr  mes  voeux, 

ridec   (juc  ni  ie  JailTer  flechir  a  mes  prie- 

donnc^^de  ^?^  >  ^^  ^^  fecourir  dans  mes 
fon  Dijcu,  befbins ,  ni  me  rendre  hurcux 
^^"^^*^Vou  malhureux  ,  ni  ajouter  a 

game  ,'  &  A  r     1    J  '       'J 

concr^dic-   mpn  ctre  un  leul  degrc  de 
tpiic        fprce  ,  dc  puiflance  ,    pu  de 
perfeAion  • 

Plaifant  Dieu  a  qui  il  ne 

manque  rien  ,  pour  etre  cor- 

p.orel  ^  que  d'avoir  trop  d*e- 

tendue ! 

Extravag^nte  divinite  qu?. 
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Pon  peuc  divifer  &  coupef  en  Chap,  jj 
pieces^  &  dont  chaque  grain 
de  fable  ,  &  ch  que  goute 
d'eau  de  la  Mer  a  fon  mor^ 
ceau. 

^  Cliimerique  intelligence 
qui  ell  partagee  en  autant  dc^ 
parties  qu'il  y  a  d'hommesf: 
(que  dis-je? )  qu'il  y  a  de  corps 
particuliers  dans  Funivers : 
puis  que  chaque  corps  en  a  un' 


rragment 


Mcnftrueufe  divinite  a  qui 
Von  tranche  la  t8te  en  un  en- 
droit ,  pendant  qu*on  la  cou--' 
ronne  dans  un  autre  3  &  cela 
non  pas  en  une  nature  em-r 
pruntce,  mais  en  fa  propre 
nature* 

Infime  divinite  qui  par  une 
de  {qs  parties  le  plonge  dans 
les  plus  baffes  ordures }  pen-* 
dant  que  par  Tautre  elle  con- 
temple  les  plus  fublimes  veru 
tez,  M  ij 
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Chap.  I.  Impertinent  Dieii  que  Tonr 
tient  ,  d'une  part  enchaine 
dans  un  fbmbre  cachot ,  pen- 
dant que  de  I'autre,  ilvolefiir 
les  ailes  des  vents. 

Phantaftique  divinite  qui 
Burle  en  demoniaque  dans  la 
perfone  de  ce  fcelerat  que  Von 
roue  j  pendant  qu'elle  eft 
tranfportee  de  plaihr  dans  la 
perfone  de  ce  voluptueux. 

Encor  une  fois  plaifant 
Dieu ,  qui  fe  eaufe  tous  les 
maux  que  (bufrent  les  parti- 
culiers :  qui  fe  punit  fbi-me^ 
me ,  qui  fe  venge  de  foi-me- 
me  :  en  un  mot ,  Dieu  meco- 
BU,  blafpheme,  meprifc  par 
la  plus  grande  partie  de  ioL 
m^me.  Qu'un  tel  Dieu  eft 
bien  digne  de  I'ipipie  qui  I'a 
fabrique,  &  qui  lui  a  donne 
tous  ces  traits » feurement  qui 
nc  veutunDieu  que  d'apres 
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ce  modele  n'en  veut  point  :  Chap..  J,, 
puifque  les  Centaures  &  les 
Hidres  de  la  fable ,  n'ont  rien 
de  fx  extravagant. 
XXXII. 

On  sell  beaucoup   etendu' ^^  ^.^^^^^ 
far  ce   chapitre  ,  parce  que  rcmcat    dc 
c^eft  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  &  ^^^^^^  ''^% 
de  principal  dans  le  Sift8me  rcnvcrfc^ 
de  Spinofa ,  &  que  Tidee  qu*il  ™^^V  t^- 
a  donee  de  Dieu  etant  une  ftSmc. 
fois  renverfee  ,  Sc  celle  du' 
vrai  Dieu  bien  etablie  5  tout 
lereftedes  extravagances  de 
cet   impie ,  tombcnt  d'elles- 
memes  :  &  ainfi   Ton  n'aura 
qu'a  les  toucher  legerement  k 
mefiire  qu'elles  fe  trouveront 
ennotre  chemin.  Reprenons 
done  la  fuite  de  nos  raifone- 
mens. 

XXX 1 11.  -  ^.^^ 

S'il  eft  evident  a  I'homme  ,  peut  agir* 
iqu  un  Dieu  infiuimew  fage  &  pour  uncfin 
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^hAp.  I.  libre  fbitTauteur  defonecre  j-, 
qui  iui  foic  H  nc  lui  doit  pas  etre  moins 
^"^"^^-  clair  que  ce  Dieu,  des-U  qu*il 
eft  Tetre  infinimcnt  parfait  ^ 
ne  peut  agir  pour  une  fin 
moindre  que  lui,  ni  qui  lui  foic 
inferieure. 

xxxrv. 

Dicucff  De-la  ,  il  lui  fera  aife  de 
^'r^cucdcconclure  que  Dieueft  la  fin 
riiommc,&  de  I  etre  qu'il  lui  a  donne  ,  &: 

E^cft  fait    ^'^^  ^^  ^'^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^^* 
qucpourco- De  forte  que  trouvant  dans 

»a  D^J"*"  Tetendue  decet  8trc  une  fub- 
fiance  capable  de  conoifTan- 
ce  &  d'amour  jil  verra  claire^ 
ment  qull  faut  que  Dieu  Tait 
iaite  pour  tendre  vers  lui  par 
Tune  &  par  Tautte  r  en  un  mot 
il  conoitra  qu'il  n*eft  fait  que 
pour  conoitre  &  pour  aimer 
Dieu, 

XXXV. 
Et  ainfi  il  s*apercevra  fitcile- 
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menc  que  par  fa  creation  il  Chap.  R. 
contrade  envers  Dieu ,  deux    ^'^on^"c 

r  J      J  1 A    A     en  verm  dc 

lortes  de  devoirs  r  ou  plutot  fa  cr^atioa 
ies  devoirs  de  connoifTance  &  contr^ac 
d'amour  a  deux  fortes  de  ti- ^a^x' w 
tres :  i.  atitredereconoiflan-  dedcvoir«. 
ce ,  pour  en  avoir  re^u  Tetre , 
qui  eft  le  fondement  de  tous 
les  biens.  %.  a  titre  de  fou- 
miffion ,  puis  que  Dieu  ne  Ta 
deftine    qu'a  s*ocuper  de  lui 
par  I'entendenient  &  par  la 
yolonte,. 

xxxvr. 

Apres  cette  decouvertc; 
rhomme  poura^t'il  imaginer     Hxtm^, 
une  autre  fourcc  de  zt^  dc-  p^"r  que 
voirs  ,  que  celle-la  >  ira.t*il  rhomme 
la   chercher  j  comme  quel-f^;;;^^^^^^^^^^^ 
ques-uns  ,    ou  dans  I'cduca-  devoirs    &^ 
tion  :  ou  dans  les  traites  qu'on^^^^  ^®*- 
a  fait  librement  :  ou  meme 
dansl'amour  propre  ?  fera-t'ii 
aflez  extravagant  pour  fe  fi*- 
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Ckap.  I.  gurer  qu*il  fbitnaturellement 
fans  devoirs  &  fans  loix  > 
qu'il  n*ait  point  d*aucres  loix , 
que  celles  qu*il  a  bien  voulu 
s'impofer  entraitant  avec  les 
liommes  ou  avec  Dieu,  &  que 
Je  droit  divin  n'ait  commen- 
ce, que  par  le  tranfport  qu*il 
a  fait  a  Dieu  de  fon  droit  na- 
turel  ?  la  loi  de  la  creation 
&  cellc  de  I'inftitution  ,  ou 
pour  ainfi  dire  ,.de  la  deftina- 
tion  du  createur  ne  lui  faure- 
ront-elles  pas  auxyeux  de  ma- 
niere  a  ne  pouvoir  les  mccon- 
noltre  ?  lui  fera  .  t'il  libre  de 
les  defavouer ,  ou  de  les  de- 
mentir ,  &  de  ne  pas  reconoi- 
treDieu  pour  (on  legiflateur 
legitime  &  naturel  ,  &  pour 
Tunique  Auteur  de  fon  etre? 
&  enfin,  ofera.t-il  difputer 
a  fon  Auteur  le  droit  fou- 
verain  qu*il  a  fur  fon  ouvrage  i 

qu*un 


I 
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ju'un  iufblerit  commc  Spino  Cnk*^^ 
a ,  vienne  4onc  nous  dire, 
apr^scela,que  nouspouvons 
j&ns  pecher  hair  Dieu,  Que 
la  nature  n'aprend  a  perfone 
qu'on  Ibit  oblig^  dc  lui  obei'r  j 
&  que  la  raifon  meme  n*en 
Q^xt  rien.  A  tout  cela  je  n'ai 
que  cette  reponfe  :  cgare- 
inens  ^  extravagances   d*unc  -    * 

cervelle  renverfee^ 

XXXVII. 

Mais  fi  Dieu  fait  k  Tliomm^ 
des  loix  &  des  preceptes,  il  eft  i.£^'  * 
yifible que Ihomme doit 6trq prifc  dc  ce 
libre.     On  ne  fait  point  d^?^^   P^^ 

,  *•■'.-         •  lui     doaoe 

commandement  aux  pierres  jcsloix. 
de  dccendre  en  bas  5  ni  aux 
eaux  de  fe  rendre  a  la  mer ,  ni 
eniin  aux  autres  ^tres  necefl 
faires  defiiivre  leur  penchant^ 
naturel  i   il  faac  done  que 

N       " 
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CNAp.  I.  I'homme  foit  libre  :  puis  que 
Dieu  lui  commande  de  s'oc- 
cuper  de  fa  conoiflTance    & 
de  fon  amour. 

XXXVII  I. 

On  dira  fans  doute,  que 
Fauxfuians  Dieu  nclui  commandcrun& 
^^^  '  l^autre ,  qu*a  la  manicre  dont 
il  commande  aux  autres  ^tre* 
neceflaires  :  f^avoir  en  lui 
donnant  fan  penchant ,  com^ 
me  il  leur  donne  le  leur ,  &  en 
tournant  Pefprit  &  le  cceur 
humain  vers  lui  ,  comme  il 
tourne  le  cours  des  Fleuves 
vers  la  Mer. 

XXXIX, 

Mais  en  difant  cela ,  poui? 
fciirelebelefprk,  enfera-t-on 
fieavaincjii  ?  le  fentimem:  ia^i 
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terieur  qu*on  a  de  tout  ce  qui  Cnxr.  ^^5 
fe.pafle  en  foi-mcmeneled^ 
mentira-t-il  point  j  &  ne  lui 
fera-t-il4)as  voir  fon  efprit  & 
foncoeurfieloigne  de  ne  s*o- 
cuperque  de  Dieu ,  &  de  ten- 
dre  vers  lui  comme  les  Fleu- 
ves  tendent  a  la  Mer,  qu*a  pei- 
ne en  tout  un  jour  penfe-t-il 
unefeule  foisa  Di^u  ,  &  peut- 
i\  fe  refoudre  de  faire  quelques 
pas  vers  lui  ? 

XL. 

D'ailleurs  feroit^il  d'un 
4tre  infinimentfage  ,  tel  que 
nous  avons  vu  qu'eft  Dieu^de 
ne  crcer  un  etre  capable  de 
eonoiflance  &d'aniOur ,  com- 
me eft  rhomme ,  que  pour  en 
^tre  aime  d*un  amour  empor- 
te ,  neceflairc  &auffiaveugle 
que  celui  que  I'on  coixjoie 
N  ij 
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CbAv.  1.  communemcnt  dans  les  be-. 
tes  ?  Dieu  ne  merite-t-il  pas 
bien  d^etre  aim^  d*un  amour 
raifonable  ,  d'un  amour  de 
choix ,  en  un  mot  d'un  amour 
libre  •,  &  qui  eft  ce  qui  Taime 
ainfi  fi  ce  n*eft  Thomme  ? 

1^  XL  I. 

Enfin  tout  homme  peut  fc 
L*h  m     P^^^ver  auffi  invinciblement 
auffi  fdr  dc  a  lui-meme  fa  libertc ,  qu*il 
^  S^*P^"^  s^aflurer  de  fa  penfce  & 
cxiftcncc  ^"  de  fon  exiftence  par  fa  penfee: 
par  &  pen-  car  comme  ce  qui  lui  donne 
de  ces  deux  dernieres  ,  une 
certitude  qui  cgale  la  Meta- 
phifique ,  eft  le  fentiment  in- 
ter ieur  de  ce  qui  fe  pafle  en 
lui-m^me  5  fentiment  qui  ne 
lui  permet  ni  d'hefiter  for  fa 
penf<ie ,  ni  de  douter  s'il  pen^ 
K ;  c'eft  k  memp  fenomenc 


?e 
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jui  Paflure  que  dans  les  diver-  Chap,  li 
[es  alternatives  qui  fe  prefen- 
tent ,  il  prend  tellement  un 
parti  ^  qu*il  peut  prendre  To- 
pose,  ce  qui  eft  ie  vrai  cara- 
deredelaliberte. 

XLIL 

De  toutes  ces  veritez ,  ne    q^,.j    ^ 
fera.t-il    pas  encor  evident  naturcti^ 
qu'independemment  de  tout  ?^^^^^^)^ 
renoncement  a  ndtre  preten-  rmjuftcdu 
du  droit  naturcl  ,   indepen^  <iroit  &  do 
demment  de  tous  les  traitez,       *  ^^ 
de  toutes  les  conventions ,  & 
de  toutes  les  loix  humainesj 
il  y  a  du  jufie  &  de  Ijnjufie  ,  d$$ 
dr$it  &  dufaux ,  de  Cordre  &  du 
dtfordre^  du  hten  &  du  mal  mo^ 
ral  5  &  que  les  diverfes  parties 
de  ces  alternatives  ,  onr  des 
difFerences  eflencielles  ?  inde- 
pendenament  de  tout  etablif- 
N  iij 


V^O    CONOIS.  DE  L*Ho]Vfr 

^BAP,  I.  jfement  humain  :  puis  que  le 
jufit ,  U  droit ,  Pordre  &  le  bien 
moral  confiftent  a  fiiivre  la  loi 
de  fa  creation ,  &  de  fon  inftU 
tution,  en  s'apliquanta  la  co- 
noiflance  &  a  Tamour  de 
Dieu  i  &  c^ttinjujle ,  lefauxy 
le  defordre^  &  le  mal  moral  con- 
fiftent a  la  violer  5  &  qu*inde- 
pendemment  de  la  volonte 
des  hommes ,  Pobfervation  de 
cetteioi  ne  peut  pas  n^ctre  pas 
jufte ,  droite ,  reglcfe ,  &  bon- 
ne moralement  i  &  qu'au  con- 
traire  fon  inobfervation  nc 
peut  pas  n*^tre  pas  injufte  ^ 
d^r^gl^e  ,  &  moralemcnc 
mauvaile  ? 

XLIIL 

fhommc     Enfin   poura-t-on  dcMiter, 

£gc  t  ^P^^^  "^^^  quePhommefoit 
(icbUme  dc  capable  de  louange  U  de  bla^ 
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mt ^  de  meifiH  ,  &  de  demen.G^^f^^ti 
te  ?  &  n'eft-il  pas  certain  qu'il  mcrite&dc 
merite  &  qull  eft  digtie  de  ^"^^^^^ 
louange  ,   lors  qu'il  obferve 
cetce  loi  ^  8c  qu^au  contraire 
il  demerite  &  eft  digne  de  bl^ 
me  ,   lors  qu'il  ne  Tobferve 
pas? 

XLIV. 

,    De  la  decouverte  de  cc6 
deux  principaux  devoirs  :  jc  JJ'J'^^  ^ 
veux  dire  de  ceux  qui  nous  en-  ccs  deux  dc- 
pagent  a  la  connoiflancc  &  i  fc  ^ffic 
ramour  de  Dieu  ^  il  eft  aife  ^  piuficurs 
quand  oo   coiinok    un    peu^utrcs   par 
rhomme^de  pafler  a  la  dccouL  ^"fle^i^ns 
v'erte  de  plufieurs  autres.     Il  fcrU  nam- 
ne  faut  quje  faire  deux  refle.^f'^'^^"^*- 
xions :  1  une  fur  les  conditions 
^ufquelles  I'efprit  eft  uni  au 
corps  J  &  les  imprcffions  qu'ii 
revolt   de   fes  cbranlemens, 
JL'autre  ilir  les  cfets  que  ces 
N  iiij 
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"hAp.  !•  impreffions  produifent  enlur. 

XLV. 

Quant  au  premier  ,  nous 
^vons  vu  dans  le  fecond  traite 
d-elaconoiflance  defbi-memc, 
que  Tefprit  eft  uni  au  corps, 
a  condition  que  des  que  les 
i^branlemens  que  celui-ci  re- 
^oit  des  corps  qui  Tenviro- 
nent ,  font  portez  jufques  a  la 

{)artie  principalc  du  cerceau ; 
*e{prit  en  revolt  neceflaire- 
ment  des  idees  fenfibles ,  Sc 
des  fenfations  agreables  ,  ou 
desagreables. 

XLVL 

Quant  au  fecond  nous 
avons  encor  remarqu^ ,  dans 
le  m^me  traite,  que  ces  idees 
Jenfibles  &  ces  fenfations  ont 
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^e  tres-mauvais  efFets  dans  Chap/  fl 
Tefprit.  Car  premierement 
elles  partagentfa  capacite  de 
penfer.  Secondement  elles 
diminuent  ,  afFoibliflent ,  Sc 
dctruifentmSme  fbuventtou- 
te  fon  atention ,  &  fbn  apli- 
cation  aux  veritez  abftraices. 
L'experience  fait  voir  que  les 
idces  purcs  s'^vanoui'flent  a  la 
prefence  des  id^es  fenfibles  , 
&  que  fouvent  le  vol  d'un  pa- 
pilloneft  capable  defaire  per- 
ere  de  vue  la  fouveraine  veri- 
te  &c  le  vrai  bien.  Troifie- 
mement ,  les  fenfations  agrea. 
bles  ont  encore  ce  mal  quel- 
les  penchent  Tefprit  vers  la 
terre  5  &  qu^ellesletranrpor- 
tent  d*amour  pour  les  objets^ 
&  les  corps  qui  femblfcnt  les 
caufer.  Tout  cela  en  confe- 
quence  de  ces  humiliantes 
Sc  funefles  d^pendances  du 
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Cnxf.  I  corps  aufquelles  nous  avo  ns 
vu  que  Tefprit  eft  prefente- 
ment  rcduit. 

XLVII. 

De  ces  deux  reflexions  ,  ii 
shtiationdc  eft  aile  de  s'apercevoir  que  la 
rcfpritdans  g^^j^^i^n  de  Tefprit  dans  le 

lccorps,ires  r,   , 

defavanta-   corps ,  aux  conditions  qu  II 

g^^[^^jj'^^*lui  eftprefenten^        uni,eft 

pdncipaurtres-desavantageufc  a  Tacquit 

devoirs.      4e  Cqs  dcvoirs  :  je  reux  dire  ^ 

Ja  conoiflance  &  a  Tamour  de 

Dieu.  Carenfinilnefautpas 

5  y  tromper ,  Dieu  n'^eftni  un 

Phantome  ,  ni  un  Idole  ,  ni 

jien  de  corporel ,  ou  de  fenfi- 

ble.     Notre  Dieu  ,  le  vrai 

Dieu  eft  eflentiellement  veri^ 

te,  fagefle,  juftice  5  de  forte 

que  conokre  8c  aimer  Dieu  ^ 

c'eft  ncccflaircment  connoL 

tre  &  aimer  la  yerite^la  fageiP 
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jfc  &  la  juftice.  Peut-on  done  Ckajt,  !• 
imaginer  une  fituation  moins 
propre  a  remplir  ces  devoirs 
que  de  fe  fentir  perpetuelle- 
menc  acable  de  fenfations 
vives  &  flateufes  ^  lefquelles 
perieverant  malgre  qu'on  en 
ait  ,  occupent  &  partagenc 
Pe/prit  &  le  coeur  ,  font  ii 
fbuvent  perdre  de  vue  &  d*a£* 
feclion  la  verite  ^  la  fagefle  & 
la  juftice  ,  objets  purement 
intelligibles  5  &  tranijportent 
d'amour  pour  les  objets  fenfL 
bles ,  dont  on  eft  fans  cefle 
environe  &  frap^  ?  c'eft  ce* 
pendant  la  fituation  de  TcC 
prit  tant  qu*il  eft  dans  ct 
corps  corruptible. 

XLVIIL 

N*en  devroit-ce  pas  Strc 
affez  ,  pour  convaincre  tout 
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Cha^.  I.  efpritraifonablequ'ilfaut  qn'e 
Qu*ii  Cult  la  nature  humaine  loit  co- 
ttTl  ^"  rompue  8c  dcchue  de  Petat  de 

nature  nu-  r*   r»  ^     tx*  i 

mamc  doit  perfection  ,  ou  Djeu  i'avok 
iv'c  corom.  d'abord  crecc,de  quclque  ma- 
niere  que  cela  fe  jfbit  fait  ?  car 
il  n'eft  point  croiable  qu*un 
Dieu  innniment  fage  &  libre^ 
ait  cree  riiomme  pour  s*en 
faire  aimer^  &  qu'en  \e  ereant 
il  Tait  tourne  vers  les  corps  > 
&  rendu  ft  dependant  de  ce- 
■  i  lui  auquel  il  eftuni  j  qu^il  en 

re^oivemalgre  lui^commeil 
fait ,  de  continuels  ofoftaclesi 
Ton  attwur.  Non  y  cela  ne 
flit  point  de  la  premiere  infti- 
fution.  Dieu  ereant  Thorn  me 
pour  lui,  le  tourna  vers  lui>& 
s'il  unit  fbn  efprita  un  corps  5. 
ce  fut  fans  dependance.  L'or- 
dre  le  demandoit  ainfi  5  &  d 
i'ordre  le  demandoit  ^  on  ne 
doit  pas  douter  que:JDjeu  nt 
Tait  mivir 
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^   Que  Spinofa   nous  vienne  Cha?*  lv> 

done  dire ,  apres  cela  ,  qu*il 

ne  Cifpwitnt  fds  plus  dt  perfeiiioH' 

a  U  nature  humaine  ^  que  ce  que 

Dim  lui  en  cUnne  en  confequence 

des  laix  immuahles  de  la  nature  " 

univerfeUe.     Il  faut  pour  par- 

ler  ainfi ,  n'avoir  pour  Dieu 

qu'une  machine :  ou  du  moins 

n'ecre  fbi^meme  qu'une  pure 

machine  deftituee  de   toute 

intelligence, 

XL  IX. 

Mais  que  faire  done  dans  „.,.,  -,  . 
cet  etat  d  impeiTection ,  pour  vation  a.s 
remplir  fes  devoirs  ?  que  Faire  9^*^"  ^?" 

1        ^  r  '  /-    1  "Dies  ,    d;;- 

dans  une  lituation  li  desavan.  voirs  indif- 
tageufe ,  dans  cc  corps  fragi-  P^'^^^^^^s- 
k ,  ou  nous  ne  pouvons  em- 
pecher  que  les  corps  qui  Ten- 
yiroqcnt  ne  Tagitent ,  ni  que 
tesagitations  ne  fe  communif 
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CaA^.  I.  quent  a  la  partie  principale 
du  cerveau  ?  II  eft  vifible  qu'il 
n'y  a  point  de  meiileur  expe- 
dient ni  de  devoir  plus  indiC 
penfable  ,  que  celui  de  la  fui- 
te  &  de  la  privation  des  objets 
fenfibles  :  mais  fur  tout  de 
ceux  de  qui  nous  recevons  de 
plus  flateufes  impreffions.  II 
faut  autant  que  l*on  peut ,  fer- 
mer  les  portes  des  /ens,  vciller 
a  la  purete  de  fbn  imagina- 
tion jS^opoferau  fbulevement 
des  paflions  ,  s'interdire  les 
plaifirs  ienfibles. 


L. 


Et  ainfi  il  eft  evident  qu6 
Thorn  me  a  peu  d'obligations 
plus  eflentielles  que  cellos  de 
la  retraite^  de  la  folitude ,  de 

SSri^l«'g«e"^e°^  dutumulte,dc 
la  privation  des  ^lurs,  <»  lar 
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fnortificationdesfens,  du  re-  Chap.  r. 
noncement  aux  objetsfenfi- 
bles, 

LI. 

Que  fi  maintenant  nous  ces  obiiga- 
faifbns  reflexion  que  cesobli-  ^i.^ns  coq- 
gations  font  precifement  eel-  avT'cdies' 
TcsJamemes  qui  font  Teflen-  qucprcfcdt 
del  de  la  morale  de  J  e  s  u  s  -  ';,, -^^^ 
C  H  R I  s  T  i  &  ou  le  redui^ 
fent  prefque  tous  fes  confeils 
&  fes  preceptes  j  ne  verrons- 
nous  pas  clairement  que  les 
devoirs  de  la  morale  chre- 
tienne ,  naiflent  comme  na- 
turellement,  du  fond  de  lajna- 
ture  de  rhomme  ,  en  Tecat 
qu'il  eft  aujourd'hui  :  que  la 
feule   raifon  eclairee  les  lui 
prefcriti  &  que  quand  J  e- 
sus-Chblist     n'auroit 
jamais  parle  ,  Thomme  n'au- 
roiteu  befoin  que  decette  rai- 
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Chap.  I.  fbn  bien  confiiltee  ,  &  dc 
quelque  conoiflance  de^fbi- 
m^me  ,  (  je  ne  dis  pas  pour 
remplir  ,  )  mais  pour  conoi- 
tre  les  principaux  devoirs  de 
la  morale  chretienne  &  JK)ur 
s'y  croire  oblige  ? 

Mais  c'eft  ce  qui  va  paroi- 
tre  encor  dans  un  plus  grand 
detail  3  fi  nous  failbns  quel- 
que reflexion  fur  Textreme 
difference  qu'il  y  a  entre 
Tefprit  &  le  corps  ,  &  fiir 
Texcellence  &  la  fuperiori^ 
te  du  premier  ,  au  deffiis  du 
fecond* 


CHAP. 


%6t 


CHAPITRE  IL 

VeriteTi  &  defvoirs  qui  tiMfi 
fent  de  la  difference  di 
te/prit  ^  du  co  rps  &  de 
f  excellence  dit  premier  off 
dejfia  duficond^ 


POur  feire  voir ,  d'un  clin       .  . 
d'oeil  cette  extrame  dif-  Sw 
ference ,  8c  la  iuperioritc  de  ^^    i*cQ>nt 
Velpric  au  d^fllisdu  corps  -,  il  '."/pf*^^ 
ne  taut  que  fe  fbuvenir  que  l'e£^ 
prit  eft  un  etre  conoiflant  5  & 
que  le  corps  eft  incapable  de 
conoiflance  :  cette  feule  di£. 
ference  eleve  prefque  infinju 
ment   i'efpric   au  deflus    dju 
,corps^       L'efprit    conoit  k: 

O 
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iCnjkP.  I.  corps }  &le  corps  ne  conoJt 
nullcment  I'efprit.  Uefprir 
icaitqu'il  eft  j  &  le  corps  exi- 
fte  fans  le  favoir.  L'e/prit  ne 
connoit  pas  fimplement  Ics 
corps  5  il  conoit  la  verit^,  la 
iageile ,  la  juftice ,  des  objets 
purement  intelligibles  ,&in- 
nniment  ^evez  au  defTus  des 
corps  :  ni  la  capacite  qu*a 
Tefprit  de  conoitre,  ni  celle 
qu'il  a  de  defirer  &  d*aimer 
n*ont  aucunes  limites.  La 
premiere  peut  s'etcndre  X 
routes  les  veritez  i  &  la  fecon- 
de  4  tous  les  biens.  II  n'y  k 
nuUes  veritez  bornees ,  ni  nul 
bien  fini  qui  le  puiflent  (atis- 
faire  :  fes  defirs ,  a  ces  deux 
cgards,  vont  todjours  a  Tinfi- 
ni.  Marque  fenfible  de  l^ex- 
cellence  de  cet  efprit  j  &  qu*il 
eft  plus  grand  que  le  monde 
4l  iuperieur  i  tpus  les  biens  d% 
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monde.  .Qu'eft-ce  done  que  le  q^^  j  |^ 
corps  en  comparaifon  de  VeC- 
prit?  ce  corps  dis-je,  dontm8- 
me  les  plus  grandes  beaute^ 
n'ontprefquerien  que  defaux 
&  de  ieduifant  ?  On  peut  dire 
que  la  diference  de  I'un  a  l*au- 
tre  eft  Ci  grande  ,  qu'il  n  y  a 
prefque  nuUe  proportion. 

I   L 

Mais  quelle  afluence  de       .   .^ 
devoirs  ne  coule  pas  de  cette  voir^qV* 
fburcc?  ne  voit-onpas  d'abord  nait  dc  U ; 
que  ces  deux  Etres  etant  auffi  'fontilc^ 
diferents    qu'ils  le  font   ,  &  connoitrc  ' 
n'aiant  rien  de  compiun ,  que  |^  ^f  [^' 
le  fimple  degre  de  realite ,  ils  intcr£ts. 
doivent    avoir    des    interets 
tres-diferents  3  &  qu'ainfi  il  y 
a  pcu  de  devoirs  plus  impor- 
jans  ,  que  celijii  de  4cmeler 


1^4   CoNois.  DE  l'Hom. 
C*  n.    ^^^  inter^ts  &  de  fc  garderdc 
les  confondre  i 

I  I  L 

Quels  font  ^^^  interets  de  ces  deux 
^ifltcrets.  Etresfe  rcduifenta  la  confer- 
vation  .  &  a  la  perfection  de 
leur  yie :  car  ils  en  ont  chacua 
une.  Mais  6  vie  &vie »  quelle 
diference  de  Tune  a  Tautre .' 
la  vie  du  corps  confide  dans  la 
regularite  de  fes  mouvemens  j 
&  la  vie  de  I'efprit  dans  la  re- 
gularite de  fcs  pensecs  :  de 
quelques  pensecs  qu  un  efpric 
foit  ocupe  5  fi  ces  pensees  ne 
font  regulieres  ,  je  veux  dire  fi 
elles  ne  font  conrormes  a  la  re- 
gie de  fa  creation,  fi  elles  n  ont 
Pieu  pour  objet  &  pour  fin : 
cet  efprit  eft  mort  j  quelque 
yivant  qu'il  paroiiTe, 


vies* 
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IV. 

Eh  r  qui  peut  eftimer  dc  Difference 
combien  la  perte  de  cette  vie  ^c  icur» 
cflrplus  funefte  que  celle  de  la 
yiedu  corps  t  c*eft  afHx  pour 
s^en  former  une  jufte  idee,que 
de  faire  reflexion  qu'apres 
avoir  perdu  la  viedu  corps , 
Bon  feulement  on  peut'CCre^ 
on  peut  meme  etre  hureux  SfS 
content  r  au  lieu  q%on  ne 
peut  perdre  la  vie  de  i*efprie 
fans  etre  malfeureux  :  parcc 
•ju'on  ne  peut  impunemens 
noler  les  ordres  de  Di^u. 


Qui  ne  voit  dela  combien  Devoir* 
loivent  naitre   de  devoirs  ?sui    naif- 
I'eltilpasvifibleque  lerprit ^^.tS'* 
Sc  fa  vie  etant  incomparable- 


i66  CoNOis.DE  l'Hom^  ^ 
Chap.  I.  ment  prefcrables  a  la  vie  du 
corps  J  on  ne  devroit  prefque 
penferqu'ala  confervation  &: 
alaperfedion  de  la  premie- 
re I  que  toute  notre  aplica^ 
tion ,  tous  nos  fbins ,.  tousnos 
travaux ,  tous  nos  pas  ,  toutes 
nos  entreprifes  ne  devroient 
tendre  que  la  5  &  que  dans  la 
concurrence  des  inter^ts  de 
Tune  avec  ceux  de  Tautre  >  it 
ne  faudroit  pas  hefiter  un  mo- 
ment  a^crifier  les  interets  de 
la  vie  du  corps  a  ceux  de  la 
vie  de  I'efprit  ?  que  de  cas  de 
confcience  on  pouroit  en  pea 
de  terns  refoudre  parceleul 
principe  r  Et  qui  eft  cequin'y 
voir  pas  la  condamnation  d'u- 
ne  infinite  de  dereglemens 
dans  la  vie  ordinaire  des  hdm- 
mes  y  &l*iregularite  de  pref- 
ques  toutes  leurs  ocupations  ? 
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VI. 

N'eft-ce  pas  en  efFet  queL 
quechofe  de  deplorable ,  que  ^vcudc- 
cet  homme  qui  le  conoit  com-  mem  dc 
pofe  dc  deux  etres  fi  difFerens  ^'^^^^^^ 
cii  nature ,  en  perfections ,  ea 
merite  ^  en  proprietez ,  tour- 
ne  tous  fes  fbinsa  la  conferva- 
tion  du  plus  miferable  ^  &:  ne 
penfe  feulement  pas  a  celle  de 
celui  qui  eft  fi  pretieux  &  (i 
eftimable .» mais  je  ne  m'expli- 
que  qu'a  demi  ,  il  faut  le  di- 
re :  n'eft-ce  pas Texcez  dude- 
reglement  &  de  Pextravagan- 
ce ,  que  cet  homme  qui  s'aj- 
me  tant  lui-meme  ,  s'aime  en 
cfet  fi  peu ,  qu'il  ne  conoit  pas 
memecequ'il  y  a  enlui  d'ai- 
mable ,  &  que  fon  corps  ne 
lui  tenant  lieu  que  de  maifon^ 
4jue  d'liotellerie ,  que  de  tear 


r6?  CoNOis.  DE  l'Hom;. 
CffArJI.  te  y  que  dis-je  ?  que  de  prifon  j 
il  prenne  cette  rente  &c  cette 
prifon  pour  foi-meme ,  &fail 
fe  phis  de  cas  de  cette  maifbn 
d^argile ,  qui  fc  ruine  &  fe  d<^- 
fruit  tous  les  jours  ienfible- 
ment  malgre  fui ,  que  de  fbn 
efprit  qui  Thabite  5  &  qui  •  eil 
incorruptible  i 

VIIv 

3«  baffcffc  O  homme  itifenfe  jufqties  a: 
«c  fon  ex-  quand  aurez-vous  le  cceur  fi 
•Mvagance.  pefant ,  fi  bas  r  ii  rempant  ^ 
fi  vous  ne  voulez  aimer  que 
vous ,  comme  vous  en  feites 
atTez  profeffion  ,  que  n'apre- 
nez-vous  du  moins  a  vous  ai- 
mer 3  que  n*aimex-vous  en 
vous^  ce  qu'il  y  a  de  plusnpble,. 
de  plus  prctieux ,  de  plus  ai- 
mabie  ?  que  n'aimez-vous  ce 
qui  peut  s*apercevoir  de  votre 

amour  ^ 
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:amour  ,  ce  qui  peuc  en  etre  CuAv.Tld 
touche  ,  ce  qui  pcut  vous  en 
favoir  gre  ,  &  vous  rendre 
amour  pour  amour  ?  Eh  pour- 
quoi  preferer  a  cet  etre  fi  efti- 
mable&  fi  aim  able  une  fon- 
che  infeniible  5  incapable  de 
conoifTance  &  d^amour  &  auifi 
peu  capable  de  retour  que 
Peftcette  maifbn  d'argile  que 
vous  habicez  &  que  vous  etes 
tous  les  joursa  Ja  veiJie  de  qui- 
termalgrivous  ? 

Recono{rez.du  moins  que 
vous  violez  en  cela  la  regie  de 
vos  principaux  <levoirs  3  & 
craignez  qu*un  jour  viotre  rai- 
fon  &c  tout  votre  etre  ne  {e 
foulevent  contre  vous ,  pour 
vous  reprocher  Tabus  que 
vous  faites  de  la  conoiflance 
qu*ils  vous  donent ,  &  de  ce5 
devoirs  &  de  cette  regie. 
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Cii.  HI. 

VIIL 

Mais  reconoifTez  auifique 
Conformity  ces  devoirs  ne  font  pas  diffe- 

ucs  devoirs  j  y 

que  la  rai-  -^^115  dc    CCUX   qUC     J  E  S  U  S  * 

fon  prefcrit  C  H  R.  I  s  T  prcfcrit ,  lors  que 
avcc    CCUX  £^^  I'excreme  difference  qu'il 

de  la  mora-  1,    r     .     n    1  ^ 

ic  Chretien-  met  entre  1  elprit  oc  le  corps, 

oc*  il  nous  recommande  tant  le 

dccachement  *des  fbins   des 

xhofes  de  la  cerre,  &  le  me^ 

f)ris  meme  de  ce  qui  regarde 
a  confervation  de  ce  corps  j 
&c  voicz  encor  une  foislacon- 
forniite  des  devoirs  que  la 
raifbn  prefcrit  avec  ceux  de 
la  morale  chretienne.  Mais  il 
faut  achever  de  vous  en  con- 
vaincre  par  de  nouvelles  re- 
Hexions  liir  Timmortalite  dc 
i'arae. 
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Gh.  Wti 

CHAPITRE   III. 

Veritez.  ^  devoirs  ,    qui 
.    naiffent  de  rmmorulite 
de  Came. 


APrcs  avoir  ctabli  I*im- 
mortalite  de  Tame  aau-  Le  fecood 
tant  de  titres  que  Yon  a  &it  '^^^'£^ 
dans  le  fecond  trait^  de  la  dc  foi-mft- 
Coiioiflancede  foi^nicme,  jc  ^^  ^^"'^^' 
lie  ^enle  pasqu  il  loit  neceijai-  verfcr  lou- 
re  de  faire  ici   de  nouveaux  ^csies extra- 

efForts  pour  la  prouver ,  c'eft  spfnofa  fuc 
avoir   renver^  toutes  les  ex-  i'amo. 
travagances  de  Spuiofaiujr  ce 
fujet ,  que   d'avoir  fait  voir 
d'une  part ,  que  Pame  eft  une 
vrak  fiibftance  j  8c  de  t*autrc 

pij 
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pi.  III.  qu'elle  eft  parfaitement  une 
indivifible^&imaterielle  j  je 
veux  dire  qu'il  n*y  a  dans 
I'homme  ,  qu'un  moi  penfantf 
que  ce  m^i  n'a  nulle  etendue^ 
ni  par  confequent  nulles  par- 
ties dans  lefquelles  il  puifTe 
ctre  divife, 

II. 

Car  il  pa-  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  Evident  que 
roiiacia,!.  Tame  n'eft  point  une  maniere 

^'Tfi  lll^t  d'^f^e,  de  ^^  divinitd  :  &  en 
uncmanicrc  efFet  I'on  peut  s'aflurer  parfai^ 
d;atrc  dc  la  t^nient   de    fbn   exiftcnce  t 

avant  que  de  s  etre  aflure  de 

celle  de  Dieu. 

III. 

ccttV  ^e  Dela  il  eft  manifefte  que 
lie  change  cette  ame  ne  change  point  a 
LT  changed  Hicfure  quc  le  corps  fiumain 
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change  j  &  qu'il  eft  de  la  der-  Ctf.  lit 
niere  extravagance  de  dire  "^"^^^  ** 
comme  fait  Spinofa  ,  qu'un 
homme  dans  une  exti-^me 
maladie,  n*ait  pas  le  m^me 
9n0f  penfant  qu'il  avoit  en  fan-, 
tci  &  que  pendant  qu*onroug 
un  fcelerat ,  I'ame  qui  foufre 
nefbit  pas  la  m^me  que  celle 
qui  avoit  fait  le  crime.  Ce 
qui  eft  parfaitement  un,indi- 
vifible ,  &  immateriel ,  eft  in- 
capable de  changer  effentiel- 
Jement  pour  tous  les  d^range- 
niens  qui  peuvent  arriver  au 
corps* 

IV. 

Enfin  on  voit  dclk ,  qu^elle     ^  ^^ 
folie  il  y  a  a  dire  que  lors  que  me  nT^  *s 
le  corps  eft  tout  a  fait  detruit ,  ni  ca  tow, 
Tame  des  ignorans  &  des  gens  **^P*^^^ 
grofliers  perit  fans  refource  : 
au   lieu  que   celle  des  Phi- 
P  iij 
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tt.  HI.  lofophes  &  des  habiles  gens 
meurt  en  partic  &  vit  en 
partic  Ce  qui  n*a  nulles 
parties  ,  peut-il  roourir  par 
quelques-unes  &  virre  par 
les  autres  ?  £nfin  ce  qui  n'a 
ni  etendue ,  ni  parties ,  peut- 
il  perirparla  deftru(9aond*un 
corps  ctendu  ?  peut-il  ic  dif^ 
fbudre  ?  pcut-il  fe  corrom- 
pre? 

II  y  a  done  peu  dc  vetitel 
plus  cvidcmment  conftanres 
que  celle  de  Timniortalit^  de 
Tame,  Et  Spinoian'aforcela, 
rien  qui  merite  qu'on  s'y  ar^-» 
te  ^  ce  ne  font  que  de  pures 
vifions  qui  tombent  d*ellcs- 
m^mes  par  l^cxcez  dc  ieurs 
extravagances.  Voions  dond 
quels  devoirs  naifTent  dc  cet- 
te  nouvelle  lource* 
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Ca.  la 


V. 

'^d    '    j^    'Ocll  il 

()ue 


II  feroit  comme  infini  de  Evident 


cettc 

mais 

une 


vouloir  deer  ire  tous  ceux  qui  ihommc 
en    cmanent  naturellemcnt.  °^^^/^L^f,^ 
Des  quunliommefe  connok  vie  , 
immortel :  il  voit  bien  qu'il  eft  t^^^^^' 
ccernel :  je  veux  dire  qu'il  eft 
deftine  pour  une  vie  eternel- 
lement    immuable.      Il  voit 
done  bien  auffi  qu*il  n'eft  pas 
fait  pour  cette  vie  qu*il  mene 
fur  la  terre ,  ou  tout  eft  pafla- 
ger  5  fuccelfif ,  fiijet  a  I'infta- 
bilite ,  &  oil  la  plus  longue 
duree  ne  devient  qu  un  mo- 
ment imperceptible,  en  com- 
paraifon  de  Teternite  a  la- 
quelle  il  eft  dQikinc. 

VI. 

Cctte  double  vug ,  Tune  de 
P  lijj 
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Ch.  III.  ^extreme  difFerence   de  ces^ 
soin  dc  tra-  dcux  vics ;  &  Tiautre  de  fa  de- 

J«!kc  hea-  ^^^^^^  P^^^^  I'eternellc  3  cetce 
reafe, devoir  vue  de  k  durce  infinie  de  Tu- 
cfTcaficL  ;Qe  sc  de  la  brievete  de  Tautre, 
ne  lui  doit-elle  pas  perfiiader 
qu'il  lui  importe  peu  de  quel- 
le maniere  il  pafle  celk-ei : 
pourvu  que  reternelle  foic 
Iieureufe  >  &c  peut-il  apres  ce- 
la  ,  fe  difpenfer  de  mettre 
tous  fcs  (bins  a  chercher  ce 
qu'il  doit  faire  pour  la  rcndre 
iieureufe  i 

VIL 

Et  deja  il  voit  bien  que 

itcrnitd,  Dieu  etant  Tctre  infinimene 

cms     dcs  parfait  >  &  par  confequent  j,u- 

L  °&^Ls  fte  >  il  ^^  peut  fe  difpenfer  de 

fiipliccs.      recompenferl*obfervation  de 

{es  loix  5  &  d'en  punir  ie  vio- 

lemcnt  j  &;  qu'ainfi  puifqu'il 
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ne  le  fait  pas  en  cette  vie  ,  il  Ch,  irr> 
faut  qu'il  le  referve  de  le  faire 
en  Pautre  ,  &  que  Peternire 
foit  deftinee  aux  recompenfes 
&auxfuplices,  aubonlieiir  8i 
au  malheur ,  a  la  gloire  &  k 
la  confufion. 

VIIL 

Que  fi  de-la  cct  homme*.., ,.    r_ 
decouvre ,  comme  il  le  rera  intcrcfts  dc 
infailliblement ,  qu'il  ne  pcut  ^^"5   ^^^»: 
rend  re  fon  cternitc  heureufe  ^  J^ndre  hcu^ 
qu*en  meprifant  les  interefts  rcufc    fo» 
Seles  avantages  de  cette  vie  ^^^"^^^ 
pour  fiiivre  avec  pliis  de  liber. 
te ,  &  dans  un  plus  grand  de- 
gagement ,  la  loi  de  fa  crea- 
tion qui  Toblige  i  ne  s^occu-- 
per  que  de  la  conoiflance  8c 
dc  Tamour  de  Dieu  ^  qu*elle 
multitude  de  devoirs  ne  verra- 
t-il  pas  fortir  de  cette  decoa* 
verte  i 
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Ch.  III. 

Scntimcns  t  v 

&     devoirs 
qui  nalHenc 

aeccsvues.  Toujoufs  pcnctr^  des  fen- 
timens  d'une  ^ternite  egale- 
ment  heureafc  &  glorieuie  5 
quel  Gas  fera-t-il  de  toute  la 
gloire  &  pro/perite  mondai- 
lie  ?  quel  mepris  n'aura-tJl 
pas  pour  tout  ce  qu*cn  apelle 
ici  has  ,  honeur,  rang  ,  di- 
gnite  y  diftinftion  ?  croira- 
t-il  devoir :  je  ne  dis  pas ,  s*a- 
bandoner  a  la  voluptc  des 
fens  5  mais  in^me  fe  pcrmet- 
tre  quelques  plaifirs  ?  &  fans 
conter  leur  baffefre  ^  qui  \qs 
ravale  fi  fort  au  deffous  dc 
Texcellence  de  fa  nature ,  k 
nc  les  regarder  m^me  que 
par  leur  dur^e  j  ne  fc  fera- 
t-ilpasGon  feulementun  de- 
voir ,  mais  raeme  une  vraie 
tuisJOidion  de  les  fachfier  ^ 


r- 
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des  pkifirs  eternels?  Cii.  III. 

X, 

Plein  d'interefts  cternels 
poura-t-il  fe  reibudre  i  fai- 
re  la  moindre  injuftice  au  pro- 
cbaiii^ou  a  Ic  chicaner  par  des 
procez  y  &  difputer  pour 
quelques  pouces  de  terre, 
pour  des  biens  temporels  Sc 
periflables  >  poura  t-il  fe  per- 
mettre  la  moindre  vengean- 
ce ,  quelque  tort  qu'on  lui  ait 
fait  dans  les  bicns  de  ce  mon^ 
de  5  lui  qui  ne  fbupire  que 
pour  d^s  biens  Cternels  i 

XL 

Tout  ocupc  des  grandeurs 
de  r^cernitc,  fera^t-il  d'hu-^ 
meur  as'elcver  Scs^enorgucil- 
lir    d  une  autorite   de  deux 
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€h.  IIL  jours :  ou  aflez  foible  pour  ft 
chagriner  &  s'abatre  d'tincr 
audi  courte  dependance  que 
eelle  de  certe  vie  ?  la  proipe- 
rite  &  Tadverfite  rciiipo^elle 
ieront-cUes  capables  ou  de 
Tenfler  ou  de  Tabatre  >ouplu- 
tot  cet  bomme  G02ioic-il  d'au- 
tre  profperite  r  ou  d'autre 
jidverfite  ,  que  ce  qui  peut 
fervir  a  rendre  fbn  etemit^ 
heureufeou  malheureufe  ?  de 
quelle  egalite  d*efprit  ,  de 
quelle  indiference  ^  de  quelle 
ixifenfibilire  ne  recevra-t-il 
pas ,  ee  qu'on  apelle  bonne  & 
mauvaife  fortune  ,  faveur  & 
difgrace ,  eftime  &  mcpris  des 
hommes  ?  que  tout  cela  hi 
paroitra  bas ,  meprifable  ^  in- 
dignedefon  aplication  ,  in- 
digne  d*un  homme  qui  afpire 
a  leternite  i 
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Ch.  hl 

X  I  L 

Enfin  on  peut  s'aflurcr  que 
cet  homme  penetre  des  gran- 
ges idees  de  1  cternite  ,  &  du 
ibin  dc  le  la  rendre  heureufe, 
nc  fe  fera  pas  fimplement  un 
devoir  5  mais  mcme  un  vrai 
pJaifir  de  fouler  aux  pieds  les 
honeurs  &c  les  richefles  de  cet- 
<e  vie-,  de  f  e  priver  de  ies  cour- 
ses &  faufles  voluptez  ,  &  de 
:foutenir  les  difgraces  ^  la  per- 
fecution,  les  injuftices ,  &les 
maladies  -.  en  un  mot  de  ne- 
gliger  ia  vie  &  de  fbuhaiter  la 
mort,  Degage  de  tout  autre 
intereft ,  que  de  celui  de  Ton 
cternite,  il ne fe trouvera pas 
/implement  difpofc  a  rendre 
juftice  a  tout  le  monde ,  mais 
auffi  a  ceder  de  fcs  droits.  II 
fera  bien  •  faifant  &  liberal , 


iti  CoNWs.  del'How. 
C«.  Ill  honete  &  modcfte,  doux  & 
humble  ,  droit  &  fincere  i  & 
par  defluj  tout  ccia  ,  d'une 
tranquilite  a  ne  fe  iaifler  trou- 
blcr  par  aucune  paffidi, 

XIIL 

Conformity  Voili  Ics  dcvoirs  que  k 
dc  CCS  dc-  feule  raifbn  fondee  fur  la  co- 
L°ux  de  ""b  noilTance  de  fa  nature lui  pref- 
moraic  crira ,  &  Ics  fentimens  qu'ellc 
chietiemic.  j^j^  inrpirera.  Peut^on  rien 
imaginer  de  plus  reflemblant 
a  la  morale  cnrctienne  ? 

XIV. 

Apr^s  ccia ,  les  incredules, 
^uS'S^  1"  libertifls  ,  Ics  Spinofiftes 
voir  ic  rcn-  trouvcront-ils  encore  quel- 
verfement    quefuretc  i  croire  que  cette 

dcs   en  curs    ^  ,  ^  .  -^        t,  / 

xle  spinofa.  morale    nc  loit  que    d  eta- 
bliflejxieat  humain,  &qu'el- 
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ie  n'ait  point  d  autre  fonde- Ch.  HI. 
;nient  que  la  volomc  de  |  e  - 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  Continue- 
ront-ils  de  la  regarder  com- 
me  un  amas  d'illufions  que 
Ton  fait  aux  petits  efprits  :  ou 
comme  d'injuftes  chaines  ^ 
dont  on  charge  leur  creduli- 
te  ?  fes  loix  Scies  regies ne leur 

f)aroitront  elles  venir  que  de 
a  politique  ,  ni  /es  devoirs 
que  de  la  crainte  &  de  la  fii- 
perftition  ?  pouront-ils  le  dire 
encor que liiomme  foit  natu- 
rellement  fans  loix  &  fans  de- 
voirs ?  ofcront-ils  toujoursfe 
flater  qu'il  n'y  ait  rien  de  na« 
turellement  injufte  ,  rien  de 
deregle,  rien  de  mauvais  d'un 
4X1  al  moral  ^  &:  que  route  la 
difference  qu'il  y  a  entre  ce 
qu'on  apelle  jufte  &:  injufte^ 
bien  &:  nial  moral  j  ne  foit 
.que  d'etabliflement  huraain  , 
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Ch^  III.  5c  qu'une-fiiite  des  conven- 
tions des  hommes  ?  Enfin , 
pour  apuier  routes  ces  extra- 
vagances ,  trouveront-ils  en- 
cor  de  la  flirete  a  fe  retran- 
chcr  dans  la  plus  exceflive  de 
toures:  je  veux  dire  a  nier  l*e- 
xiftence  d'unDieu  infiniment 
iage  ,  &a  ne reconoicre  qu*un 
Dicu  de  machine :  ou  plutot 
<}u*ane  machine  qu*on  crig^ 
£n  divinitc ,  &  a  qui  tous  les 
plus  beaux  &  les  plus  parfaits 
ouvrages  de  TUnivers  t^cha- 
pent  auili  neceflairement,  &c 
aufli  fkLpidement ,  que  les  di- 
vers mouvemens  d*un  rcveiU 
matin,  echapentaune  mon- 
ere,  lors  qu'un  reflbrt  vient  1 
fe  dcbander  ?  on  ne  croic  pas^ 
^'il  leur  refte  encor  quefque 
raifon  ,  qu*ils  puiflent  tenir 
xlavantage  dans  ces  retran- 
ciiQmcns.  £t  ainfi  I'on  efperje 

qu'ils 
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qu'ils  fe  verront  obligez  d'a-  Ch.  nii 
bandoner  abfolument  tout  le 
Sifteme  de  leur  chef  impie , 
puis  qu*il  n'a  nulle  piece  un 
peu  confiderable  qu'on  ne 
croie  avoir  dcmontce. 

XV. 

II  y  a  cependant  encor  une* 
des  mfignes  erreurs  de  Spino.-f;St  *- 
fa,  a  laquelle  yavoue  que  j enchant      lai 
H*ai  pas  touche :  parce  qu'elle  E^^'jj^^"^  , 
n  a  pu  trouver  de  place  dansaauoa.. 
Fordre   que  nous  venons  de* 
iuivre  ^  &queSpinofa  lui-m8- 
me  ne  Ta  mife  que  hors  d'ceu- 
vre ,  &  d'une  maniere  diflo- 
qu^e,  dansunede  fcs  lettres^ 
Monfieur    oldemhourg  :  oil  it 
traite  d-impoffible  Tincarna- 
tion  du  Fils  de  Dieu ,  8c  die 
qu  i7  y  a  autant  de  contradiBiam 
k  diu  que  Dieu  ait  fus  I4  natms 
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Ch.  Ill-  humaine  ,-  ^n'a  dire  que  lecetcle 
^-        ditpfis  U  natuYt  du  quart.  * 

XVI. 

On  pouroit  ,  ^^  P^^f^^i^  bien  mSme  fe 
fc  difpenfcr  diipenfcr  de  la  refuter  ici  de 
de  la  icfu-  propos  dclibcre ,  apres  avoir 

let.  ^  ^        '       1  1-  •      f      J  T 

prouve  la  divinite  de  Je- 
sus*Christ  atiffi  clairemenr 
qu'on  croit  l^avoir  fait  dans  le 
traite  de  la  verife  evideme  de  U 
Religion  chretiennt :  car  la  pofl 
fibilit^  de  rincarnation  ne 
peut  mieux  fe  prouver ,  que 

i)ar  lefait  meme :  il  y  a  entre 
'une  &  I'autre  une  connexion 
neceflaire,  Cependant  de 
peur  qu'on  ne  s'imagine  que 
n6tre  Religion  redoute  cts 
{brZQs  de  difciiffions  j  &  que 
cc  ibit  par  foibleflfe  qu'elle 
les  evite  5  je  veux  bien  m'en- 
gager  encore  a  refuter  cctt€?. 
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erreur  de  Spinofa  ,  &  a  lui  Ch,  III^ 
faire  voir   que  rincarnation 
n'enferme  nulle    impoffibili-    » 
te  ,  nulle  efpece  de  contradi- 
ction. 

Je  ne  me  fervirai  pour  cela 
que  d'un  ecrit  que  je  fus  obli- 
ge de  faire  il  y  a  quelques  an- 
nees  a  la  priere  d*une  perfb- 
ne  de  qualite  qui  fe  trouva 
engagce  dans  une  cour  etran- 
gere ,  ou  de  jeunes  Seigneurs 
devenus^en  partie,difciples  de 
Spinofa  ,  dogmatiibient  hau- 
tement  contre  la  poflibilitc 
de  rincarnation. 

Je  commencerai  par  ra- 
porter  leurs  prctendus  chefs 
d'impoifibilite  ,  &  puis  j'en 
donerai  les  eclairciflemens* 
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LATHEISME 

RENVERSE' 
TRAITF    II. 

Refiitation  cJe  Perreur  de  Spi- 

nofa ,  fur  la  poffibilite 

de  rincarnation. 

1  ■  I  - 

CHAP  IT  RE    L 

Cbe/s  d*impoJJibi/iie  allegue^^ 
par  Us  Incredules. 

Dele  e    aparence,  ^ 

difent-ils,  que  Dieu  a'impoffittv 
decende  du  Giel  en  Hte. 
rerre  &  quite  fbntro- 
ne  oil  il  eft  aifis  fiirla  r^te  des 
Cherubins,  pour  venir  habi- 
teravec  des  fourmis  ,,€c  fe? 


190    Refut.  de  Spinosa 
Chap.  I.  familiarifer  avec  la  canaille  i. 
ceferoittrop  de  mouvemeht  ^ 
trop  de  frais,  trop  de  depen- 
fe  pour  de  miferables  vers  de 
terre. 
II  ckcf    ^-   ^^  Teroit-cc  pas  en  ckt 
's'abai{rer,.re  ravaleravec  ex- 
cez,  &fe  degrader  m6me  ab- 
folument  pour  un  Dieu  ,  que 
de  prendre  laforme  d'un  horn- 
nne  ^  &  s'unir  a  une  nature  fi 
foible,  fi  aveugle  ^  fiftupide,  fi 
miferable , fi  m^prifable ,  &cCi 
prodigieufement  audeflbusde 
la  fiene  ?  ce  feroit  enfin  trop  fe 
dementir  &  fe  m^conofcre  ,. 
que  de  fe  rendre  efelave  de 
maitre  qu*on  etoit. 

iU.  cht£.  3  *  ^^  ^'y  ^Ufoit  ^^^^  d^  moins 
fage ,  au  Dieu  fouverain  ^  que 
de  faire  une  fi  fiirprenante  de- 
marche fans  autre  deflein^ 
que  de  racheter  les  homraes  ^ 
comme  s'll  n'ayoic  pas  taut 
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d'autresmoiensdelesdelivrer:  Chap.  Ir 
ou  comme  s'^il  n'ctoit  pas  beau^ 
coup  plus  a  propos  de  les  laifl 
fer  tous  perir ,  que  de  fe  re- 
duire  a  de  figrandes  extremi. 
tez. 

II  feroit  encor  moins  fensc. 
de  sy  reduire  pour  vanger  fes 
injures,  &  pour  en  tirerfatis- 
fadion ;  comme  fi  les  hommes 
par  routes  Jeurs  ofenfes,  lui 
pouvoient  jamais  faire  tant 
de  mal,qu'il  s*en  feroit  lui  mfi- 
me,  en  fe  dcgradant  &  fe  defl 
ionorant  ainfi. 

4.  Mais  le  conjible  de  l*ex- 
ces  &  de  I'indignit^ ,  feroit  de  ,^  ^r^ 
ic  hvrer  a  la  mort,  &  a  la  mort 
ia  plus  hontcufe  qui  ftit  jamais^ 
^our  fe  venger  foi^meme  de 
iespretendues  injures  &  pour 
s*en  faire  fatisfadion. 

A    tout    cela ,  ks    Spino- .  V-  cK(£ 
fiftes  ajoutent  que  I'homme. 


191  Refut.  d'e  Spinosa 
Chap.  I.  n'etant  qu*une  partite  ou  uttc 
maniere  d'etre  de  cette  uni- 
que fiibftance  qui  eft  Dieu  j  i^ 
y  a  contradiftion  que  le  touc 
devienne  partie  ,.  ou  qu*une 
maniere  d'etre  devienne  fiib- 
ftance. 

Voila  a  peu  prcs  lbs  cEefo 

d'impoifibilite  que  Ton  me  fit 

lunficre^na^  entendre  que  cesMeflicurs  al- 

tureiic  fufit  leguoient  contre  le  mifterc'de 

fcTL'cLf  incarnation..  ^      - 

d'impo/nbi-    Mrjs  jc  nc  hefitai;  pas  ar  re- 

^^^'  pondre ,  que  rien  de  tout  cela' 

neme  paroiflbit  impoflible   f 

que  [e  n*y  voiois,(comme  je  n'y 

voisencor)  riend'indigne  de 

Dieu,  rien  dc  mefeant   a  fi; 

grandeur  ,  rien   d'opose  a  fx 

lagefTe  ^quej'enjugerois  ainft 

quand  je  n- aurois  pas  Payanta- 

ge  d'etre  fidele  j  &   qu*il  me 

fembloit  que  la  lumierenatu- 

j^le.,fans  la  foi ,  iiifiibitpour 

engager 
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engager  routes  les  perfonnes 
^quitables  a  former  le  meme 
jugement  5  &:  c'eft  ce  que  je 
tachai  defaire  voir  enfiiite  par 
Ics  refutations  fiiivantesdeces 
pretendues  impolfibilitez. 

CHAPITRE     IL 

Refutation  gcneraU  deces prL 
t endues  in/f$jjibilites. 

AVant    toutcs    chofes  ,      Proccd<5 
je  voudrois  bien  deman-  c^ntradic- 
deraces  Mcifieurs ,  pourquoi  SdlksV"" 
s'ils    fe  cro'ient   fincerement 
auffi foibles,  auffi  aveugles,& 
aufli  miferables    qu*ils  le  te- 
nioirnent  pourquoi,dis.je,  ils 
entreprcnentde  jugerde    ce 
queDieupeut,ou  ne  peutpasj 
eft-ce  a  des  gens  qui  ne  jfe 
cro'ient  que  des  Fourmis  & 
xlesvers  de  terre ,  a  prefcrire 

K. 
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Chap.il  ou  des  borncs  a  la  puiflance, 
ou  des  regies  a  la  fagefle  dc 
Tctre  infiniment  parfeit  ^  fc 
croire  infiniment  au  deilbus  de 
Dieu,  Scfercndre  neanmoins 
I'arbitre  de  fes  defleins  j  ce 
n'eft  pas  etre  trop  d'acord 
avec  foi-m^mc. 
^         De  plus ,  fi  Ton  avoit  a  iuger 

On    nc  *         '  1      r      1  A   '  A^ 

prQduit      que   quelque  cnoie  dut  etre 
contrc    la  impoffibleaDleuice  nedevroit 
§cccmyftc-ctre,  queparcequc  les  idees 
rcnuilc    qu'on    auroit  de  cette  cho- 
Swluc-  lefe  combatroient&fedctrui. 
tiou.         roient  elles-m  ernes ,  &  qu*en- 
fin  elles  renfermeroient  une 
m  anifefte  contradidionj  quel- 
le contradidion  y-a-t-il  done 
dans  Tunion  de  la  nature  divi- 
ne avec  la  nature  humaine  ? 
Onn  en  a  ni  vu,  ni  alegue  au» 
cune  jufquesaprefent  .  c'eft 
neanmoins  a  ccux  qui  la  ju- 
gent  impoflible  a   produire 
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cette  contradidion&cette  im-  CHAp.Ki 
poffibilite  d*idecs  3  &c'eft  oix 
il  faut  les  atendre. 

Enfin ,  pour  faire  voir  que 
ce  n*eft  ni  par  impuiflance,  ni 
par  foibleue  ,  qu'on  ufe  avec 
cux  de  ces  generalitesj  on  veuc 
bien  entrer  dans  le  detail  de 
ce  qu*ils  aleguent  j  &  Ton  s'en- 
gage  a  leur  faire  voir  que  rien 
de  toutce  qui  les  choquedans 
cette  union ,  n*eft  impoffible, 
&  que  rien  ne  s'y  contredit 
pour  un  cfprit  qui  penfe  jufte , 
&;  dont  les  idees  iont  exades. 


Rij 
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CHAPITRE   III. 

Refutation  de  la  premiere 
pretendue  impoffibilite. 

It  efi  tmfoffible  ^  iiftntMs  ^  que 
Dieu  dccende  du  Citl  en 

ur:e ,  c^f. 

• 

I. 

Bafcffc  dc  QAnsmentir,c'efl:avoirune 
I'ldecqucfc  Octrangc  idee  de  Dieu,  pour 
DiSat  desgens  qui  veulent  paroJtre 
tears  de c^t  en  avoir  de  ii  hauts  fentimensi 
impoflibiii-  c'eftfe  le  figurer  bien  delicat , 
ou  bien  perclus ,  que  de's*ima- 

finer  que  cela  le  fatigueroit 
eaucoup  de  decendre  du  Ciel 
enterrcj  &  que  de  Tatacher 
tellement  a  un  certain  endroit 
de  rEmpiree,qu*il  ne  puifle 
ibtrouver  ailleurs,fans decen- 
dre de  fon  Troncj  ni  decendre 
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de  celui-.ci  fahsfe  ravaler  Scfe  Ck.  1% 
deslionorer.  Plaifante  idee  de 
:  Dieu ,  que  celle  qui  PenchafTe 
dans  rEmpiree,  comme  quel- 
:  ques  uns  ront  les  etoiles  dans 
Aq  Firmament !  Agreable  idee 
que  celle  qui  fixe  Dieu  dans 
un  lieu  d'oii  il  donnefes  or- 
dres5  &  qui  met  entre  le  Crda- 
teur  6c  les  creatures  de  grands 
cfpaces,  de  peui^qu'ils  ne  fe  ga- 
tent  par  le  commerce  !  N*eft- 
ce  pas  la  fairede  Dieu  un  cere 
particulier  ,  borne ,  reflferre, 
circonfcrit  &  corporel  ? 
II. 
On  prie  done  ces  Meffieurs  ^ 
s'ils  veulent  bien  faire  difpa-   Vraicidaf 
roitre  ce  pnantome  d  impolii- 
biiitc  qui  les  cfraie ,  de   re- 
former  I'id^e  qu'ils   ont  de 
Dieu  :  quand  ils  auront  bien 
compris  que  Dieu  eft  TEtre 
infiniment  parfait  5  TEtre  in- 
R.  iij 
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tglH.  III.  dependant,  TEtre  infini^rE** 
treuniverfel  5  ilsfegarderont 
bien  de  fe  le  figurcr  comme 
atache  en  an  lieu  ,  comme 
circonfcrit  dans  ce  lieu,  & 
comme  exclus  de  tous  les  au^ 
tres.  lis  fe  perfiiaderont  ais^ 
ment ,  qu*il  eft  par  tout  fans 
ctre  en  aucun  lieu :  par  tout , 
fans  etre  etendu ,  ni  repandu 
jtiulle  part  :  nul  etre  n^^chape 
A  la  prcfence ,  a  fa  puifTance , 
i  fbn  adion.  Tout  ce  qui  a 
Tetre  en  quelque  maniere  que 
ce  ibit ,  pierres  ,  m^taux  , 
plantes  ,  animaux ,  pures  in- 
telligences  i  tout  cela  ne  fiib-. 
/ifte  qu'en  iui  &  par  lui  3  c*eft 
en  lui  que  nous  vivons  3  c'eft 
en  lui  que  nous  nous  remuonsj 
c'eft  en  lui  que.  nous  fbmmes , 
non  pas  comme  les  poifTons 
dans  la  mer  5  car  c'eft  encore 
une  autre  illuflon  :  mais  com- 
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ifte  les  ikts  font  dans  leurs  Ch.  III. 
veritable  caufe.  Nous  fom- 
mes  en  Dieu ,  &  il  eft  en  nous 
&  dans  tous  les  ctres  j  parce 
quil  agit&produitfansccfle^ 
dans  tous  ces  etres ,  ce  qui  les 
faitde  telsetres. 
III. 
Que  {i  cela  eft,  commcon 
ne  peut  raifonablement  en 
douter  5  ne  faut.il  pas  avoiier 
que  Dicu  n'efteloigne  d'au- 
cune  de  fes  creatures  j  qu'il  eft 
auffi  presde  laterre,  comme 
du  Ciel,  des  corps  comme  des 
efprits,  quoi  qu'il  opere  en 
ceux.ci  d'une  maniere  beau- 
coup  plus  parfaite  qu'en  ceux* 
la  }  he  que  deviendra  done 
ce  qu'on  opofe  comme  une 
extreme  dinculte ,  ou  plutdt 
comme  une  efpece  d*impoffi- 
bilite  ,  que  Dieu  decende  da 
Cielenterre  ?  Lafecondeim- 
R  iiij 
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poffibilite    ne    paroitra  pas 
moins  chimerique. 

CHAPITRE    IV. 

Refutation  de  lafecondepr^^ 
tendue  impoffibilite. 

J I  efiimpoffibU ,  difent  ces  Mef- 

fieurs,  ^ue  DieufrenpieUfou 

me  d'un  homme ,  &  s^nijft  k 

une  nature fi foible ,  fi  mifrifa^ 

hie  ^  &Jifort  au  dcjfous  de  lui. 

L 

Fauffcid^e  ^^^Ette    fecondc     illufion 

i'union-      ^^yient  d'une    brouiilcric 

d'idces  aflez  femblableiccUc 

qui  a  fait  la  premiere.     Ces 

Meffieurs     s'imaginent    que 

pour  prendre    la  forme  d'un 

homme  ,  il  faut  perdre  ccllc 

de  Dieu,  &  ceflcr  d'ctrS  Dieu. 

lis  fe  figurent  que  Tunion  de 

deux  natures ,  ne  iepeut  faire 
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fans  confufion  3  &  que  comme  Ch.  ly. 
le  tout  qui  refeite  du  melange 
confos  de  deux  fiibftances,  eil 
fort  difFerent  de  chacune  en 
particulier  3  Ic  tout  qui  refiil- 
teroit  de  I'uhion  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humai- 
ne  ,  ne  feroit  plus  ni  Dieu  ni 
homme:  &;qu'ainfi  Dieu  ne 
pouvant  pas  cefTer  d'etre  ce 
qu'il  eft,ilpeut  aufll  peu  s'unir 
iavec  la  nature  humaine. 

II. 

D'ailleurs,  quand  a  ne  re- 
garder  que  la  toute  puiflance 
de  Dieu  ,  cette  union  paroi- 
troit  abfolument  poifible  5  gUc 
ne  leur  paroitroit  pas  telle  i 
regarder  fa  fageffe  5  &  Us  ne 
jugent  pas  que  la  nature  hu- 
maine  ctant  auffi  inferieure 
i  la  nature    divine   qu'cUe 
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Ch.  IV*  Teft  en  cfet  jij  fdt  bien  fage , 
ou  bien  fcant  a  Dieu  de  s'n^ 
nir  a  ellc ,  niqu'il  put  le  faire 
fans  fe  deshonorer  &  fansfc 
fletrir. 

II  r. 

Diftingiicr  I^  ^ft  ^^^^  vifible  que  cette 
entrc,un.on  feconde  illufion  vient  moins 
fion?"^^  du  dcfautde  juftelTe  dans  le 
raifbnemcnt ,  que  de  celui  de 
la  nettete  des  idees  5  8c  ainfi 
pour  diffiper  ce  vain  phanto- 
me  d'impoffibilit^ ,  dont  ces 
Meflleurs  font  frapez  5  il  ne 
fautque  les  prier  de  reformer 
leurs  idees. 

Quand  ils  auront  bien  apris 
a  diftinguer  entre  union  & 
confufion. 

Quand  ils  auront  une  fois 
compris ,  que  Tunion  des  liib- 
ftances  fe  pent  faire  fans  me- 
lange y  fans  confufion  ^  fans 
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alteration  de  Icurs  proprietez,  Ch.  i  Vr 
je  fuis  trompe  (I  leur  phanto- 
ms dimpoffibilit^  ne  diipa- 


rait. 


I  V. 


lis  n  ont ,  pour  cela  ,  qu*a 
jetter  les  yeux  (ur  eux-merties 
&  A  reflecKir  un  peu  fiir  leur 
8tre   propre.   lis  trouveront 
dans  les  deux  natures  dont  ils  trouve^a/ 
font  compofez ,    une  illuftre  faiicmeitf 
image  de  cette  efpece  d  union  £"^3 }  J^^t 
dontje  parle.    Ce  font  deux  mc, 
natures  tres-differentes  i'une 
de  Tautre,  &:  neanmoins  tres- 
etroitement  unies  :  &  cepen- 
dant  malorre  cet  etoite  union , 
ces  natures  gardent  toujours 
inviolablement    leurs    drflfe-    ^  voic* 
rcnces  &  leurs  proprietez.  Le  ^*  fecondc 
corps  eft  parfaitementdiftin-S^,^!^ 
gue  de  Terprit  ^  &  refpritpar-  xronoiffapcc 
taitement  diftingu^  du  corps.  ^«/«-^^"^ 
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Ch.   IV. 

VIII. 

11  eft  vrai ,  que  dans  T in- 
carnation il  lefaitunc  union 
beaucoup  plus  finguliere  que 
tout  cela  :  mais  la  confufion 
n'en  eft  pas  moins  bannie  :  la 
diftinction  des  natures  &  des 
proprietez  n'y  eft  pas  moins 
gardee  ^  &  riminutabilite  de 
la  nature  divine  n'y  revolt  nul- 
le  ateinte. 

IX. 

Quoique  dans  Tunion  de 
Difference  Tclprit  &  du  corps,  il  n'y  ait 
nbadercf.  ni  melange  ,  ni  confufion  > 
pric  &  dn  CCS  deux  fubftancesnelaiffcnt 
Enfr&  P^s  <ie  re  caufer  naturelle- 
cciie  de  la  ment  divcrs  changemens.  Si 
nature  di-  [^  corps  eft  mu  diferemmcnt 
rhumaine  iuivanc  les  divers  defirs  de  Ta- 
en  jcfus-    jjic  i  Tame    eft   diverfemenc 

agi^ 
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ia?itee  fuiuantles  diverfes  di£.  Cff.  IV. 
pofitions  du  corps  3  &  fi  Pame 
^leve  le  corps  a  elle  par  la  di-^ 
redion  qu'elle  fait  d'une  par- 
tie  de  fes  mouvemens  3  elle  eft 
abaifT^e  au  deflbus  de  lui ,  par 
]qs  impreflioDs  qu*elle  en  re* 
^oit  malgre  elle. 

X 

Mais  dans  I'Incarnation  da 
Verbe  ,  dans  Punion  de  Dieu 
avec  riiomriie  y  les  clioies  fe 
paflent  bien  diferemment. 
Comme  le  Verbe  prefide  i 
tout  ,  foutient  tout  ,  dirigc 
tout  3  il  eft  aise  de  concevoir 
quePhomme  n'a  que  des  pen- 
sees  toutcs  divines  ,  dcs  mou^ 
vemens  tout  celeftes  ,  &  dcs 
defirs  dignes  de  la  raifon  &  de 
la  fageffe  meme,  a  laquellcil 
eft  uni.  Mais  on  ne  peut  pas. 


lid         PoSSlBlLITE* 

2fl.  IV.  retourner  la  medaille  -,  &  VoA 

ne  doit  pas  s'imaginer  que  la 

Mature    humaine    infpire   at( 

Verbe  des  pcnsees  ou  des  fen- 

timens  humains ,  ni  qu*clle  lui 

caufe  aucune  nouvelle  ijnpreA 

fion,aucun  chaneement.  Dans 

cete  merveilleufe  union, /'i&^w- 

me  efl  eleve  en  uusfens  ,  mats 

A  Mon-  /^  y^j^y^  ^^  p  rabaiffe  far  aucun 

Mcaux,Hi-  ^^droit.  Immuahlt  &  inalterable^ 

fioire  uni-  H  dominc  tn  tout  &  far  tout  U 

^^^  ^  ^*      nature  qui  lui  efi  unte  ,  dit  elo . 

quemment  un  illuftre  8c  fa-* 

vant  Prclat.  * 

X  I. 

Alliance       ^^  ^^  ^rai  ,  que  le  compose 

d'atributs   qui  rcfultc  dc  Tunion  de  ces 

oppofcz  tn  jg^^  natures :  eft  tout  enfem- 

ble  Dieu  &  Homme  j  impaf- 

fible  &  paflible  j  eternel  &  fu. 

jetau  tems>  immortel  &moft 
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tel :  mais  ces  atribus  ne  con-  Ch.  I'\^ 
viennent  a  ee  compost  que 
parraportaTunejOU  i  Tautre 
des  deux  natures  j  &  comme  il 
n'y  a  entre  celles-ci  nul  me^ 
Iange,il  ne  fe  trouve  nulle  cot&- 
fofion  entre  ccux4i- 

X  I  L 

II  n*eft  done  pas  G  mdaL 
sc  de  concevoir  comment  hi 
Divinite  peuc  fans  s'avilir  ott 
s'afoiblir  y  s'unir  i  notre  na^ 
turc  &  fe  rev^tir  de  nos  foi- 
blefTes  5  comment  eelu  i  qui  z 
la  nature  &  la  forme  de  Dieu^ 
peut  fans  perdre  ee  qu'il  a  8t 
ce  qu'il  eft  ,  prendre  la  for- 
me d*iefclave ,  &  s'aproprier 
enfin  une  nature  ^trangere  ^ 
fansalterer  fa  propre  nature*. 
X  1 1  L 

Mais  peut-etre,  que  fi  cette 
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Ch.  IV.  union  eftabfblument  poffible 
a  ne  regardcr   que  la  toute 

fjuiflance  de  Dieuj  ellc  ne 
eft  pas  eu  cgard  a  fa  fa^efle  ? 
Peut-etre  feroit-il  mcleanta 
Dieu,  de  ie  ravaler  juigucs  a 
une  creature  fi  mcprifable  & 
fi  infiniment  au  deflbus  de 
lui  ?  Peut-etre  ne  feroit-il  pas 
fage  a  ceSouvcrain,  de  fern  e- 
conoitre&  des'oublier  ju/qu*a 
fe  revetir  dcs  livrces  de  fbn 
Efclave  ?  Peut-etre  feroit-cc 
{e  degrader  &  fe  deflionorer 
(bi-meme  j  &  ainfi  Dieu  ne 
pouvant  fe  dementir  ^  &  fiii- 
vanttoujours  inviolablement 
les  regies  de  fa  fagefle  ,  on 
pent  afurer  que  cette  union 
n*eft  nuUement  poffible. 

XIV. 

;  Ce  fbncU  les  vains  phan« 
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t6mes     done     ^imagination  Ch.  I\k 
prend  plaiiiras*efraier  3  mais  poiTibiiiti 
la  lumicre  les  diflipe ,  &  la  ^'^*P'^- 
raifon  nous  raflurc.  Elienous 
aprend   qu  il  y  a  de  certains 
ttrcs  luperieurs,  qui  fans   fe 
rabaifler  &  fe  dellionorer  par 
leur  commerce  avec  les  infe- 
rieurs ,  les  honorent ,  les  ele- 
vent ,  &  les  anobliflcnt.    Le 
rai'on    du   Soleil  ne  fe  falit 
point  au  milieu  de  la  boue  & 
de  la  fange  j  il  lui  done   au 
contraire  du  luftre  &:  de  Pc^ 
clat.  Un  Prince  bien  loin  de 
fe  degrader  en  s'aliant  avec 
une  fiUe  de  bafle  naiflance  ^ 
Televe  au  contraire  &  I'ano- 
blit.    Ne  fera-t-on  done  pas 
bien    I'honeur  a  Dieu  ^  de  le 
croire  aflez  eleve  au  defTus  de 
toutes  les  creatures  &  aflez  in- 
alterable en  lui-meme  pour 
jpL  ctre  capable  que  d'anoblir 
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Ch.  IV.  cclles-la,  dc  les  clever  &de 
les  honorer  y  loin  de  fe  degra- 
der&  de  fe  delKonorer  par  leur 
alliance  i  Mais  n'^en  voila  que 
trop  fur  ce  chapitre. 

CHAP  IT  RE   V. 

Refutation  de  la  rroifi^mc 
prctendue  impoffibilite. 

Jl  efi  impoffible ,  difent  encor  ces 
Meflieurs ,  ijue  Vieu  aitfris 
la  forme  d^un  hommefans^  autre 
defein^  que  de  racheter  Us  hom-^ 
mts^ 

I. 

la  frill-  X^*Eft  en  eet  endroit  qu'it 

Si  eft  fa  V^fautavouerqueGesMef- 

gioirc,iifaitfieur  n'ont  pas  tant  de  tort 

lout  pour  qu^on  le  pouroit  croire.     Si 

peu  qa'on  cojoiulte  la  raifon  j^ 
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on  voit  tout  d  un  coup ,  qu'il  CbakV^ 
n'eft  pas  poffible  que  Dieu 
ii'agiffe  que  pour  la  creature: 
&  moins  encor  qu*il  fafle  une 
chofe  aufli  iiirprenante  ,  que 
celle  de  prendre  la  forme 
d*un  homme/ans  autre  fin ,  ni 
autre  deflcin^que  celui  de 
le  fauver.  II  eft  indignc  de 
Dieu  dc  n'ctre  deter  mm  e  i 
agir  que  par  un  interet  hu- 
main  &  crce>  &  qu'un6pure 
creature  foit  tout  le  motif  de 
fon  adion  t  c*eft  un  vifibic 
renverfcment  delordre^Com- 
me  Di^u  s*aime  infiniment 
plus  que  toutes  chofes ,  il  doit 
le  raporter  toutes  chofes  :  & 
comme  il  n*aime  rien  que  par 
raport  a  lui  3  il  ne  peut  aufli 
rien  faire  que  pour  lui,  &poiir 
fa  gloirc.  Cc  qui  n'empeche 
pas  neanmoins ,  que  les  inte- 
xhs  de  la  creature  ae  fe  puiA 
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X^HAP.V.  (cut  trouver  admirablement 
dans  les  (lens  5  &  meme  beau- 
coup  plus  avantageiifement, 
que  s*ils  en  etoient  diftin- 
guez. 

I  I. 

ilcft  faux    I^  ^ft  ^^^^  impo/fiblc^  il  fiiut 
qucHncar- en  convenir,  que  Dieu   ne 

Sreu  dc  P«^^^  1^  f^^^^^e  d  un  horn- 
fin  plus  no- me,  que  pour  racheter   les 

Sdcrtion  ^^"^^^^  :  c'eft-a-dire  fans 
dcs  hom-  avoir  de  fin  plus  noble  &  plus 
tt«-  clevee  que  celleJa.  Ces  Met- 
fieurs  raifonent  jufte  en  cela  : 
mais  le  tort  qu'ils  ont ,  eft  de 
croire  que  la  Religion  nous 
enfeigne  cecte  impoffibilitc  5 
elle  qui  cdnvient  fi-bien  avec 
la  raifon  a  nous  dire  tout  le 
contraire. 

III. 

C^r  elle  nous  append   que 

Dieu 
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Dieu  a  fbumis  toutes  chofes  a  Chap.V; 
J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T ,  que  nous     Auffi  la 
Ibmmes  tous  pour  Jesus-  '^^^^^ 

Ch  RIST,  §^:TeSUS-ChRIST  gnct-clic 

pour  Dieu.  Ellenous  aprend  P^^^^^^*^- 
que  le  premier  &  le  princiT 
pal  deflein  de  Dieu  dans  I'ln- 
carnation ,  a  etc  de  trouver  en 
Je  s  U5^C  H  R  I  ST  ,unado. 
rateur ,  un  Sacrificaceur ,  une 
vidime  d'une  dignite  infinie  , 
pour  expier  &  reparer  les  in- 
jures faites  a  la  divinite  .•  car 
cette  Religion  eft  perfuadce, 
que  Jesus-Christ  eft 
un  Dieu  qui  adore  fon  Pere  i 
un  Dieu  qui  lui  obeit  3  un 
Dieu  qui  meurt  pour  honorer 
fa  faintete.  &  fatisfaire  a  fa 
juftice  ofensee,. 
IV. 

.    Mais,  dira^t-on  ,1a  Religiion 
cnfeigne  que  Ic  Fils  de  Dieu. 

T 
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Chaj.V.  s'ellincarn^  pour  nous, &:poiir 

iiotre  falut. 
Pourquoi    D'acord  i  mais  cllc  ne  pre- 

Tn^tZ   ^^^^  P^^  P^^  ^^*  expreffidns 
fait  fouvcnc  nous  marquer  I'unkjue  fin  dc 
regardcr  cc  T Incarnation  ,  ni  exclure    la 
raport  a     principalc  :  elle  nous  repre- 
n6trc  falut.  fente   ccllc-la  y  parce  qu'elle 
eft  plus  propre  a  nous  toucher 
&  a  nous  remuer  3  niai^  iprcs 
tout ,  elle  ne  la  regarde  que 
comme  unc  fin  moins  prince 
Mte  &  totijours  fiibordcnee  a 
la  principEile  qui  eft  la  gl<;>ire 
de  Dieu ,  &  k  fatisfa&ofi  de 
fajuftice  offensive. 
V. 
Mais ,  difeiit  enooSr  ces  Mefl 
fifeurs, -quelle  forte  degloire 
peut-il  revenir^  Dieu  de  Vltu 
carnation?  Les  pechcz  de  tous 
l^s  hommes  enfemble  ,  pou- 
tbietlt-ik  jdina^t^w:  k  deifio- 


y 
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ineme  en  s'uniflant  auneaufli  Cn.  Vi 
baflc  crdocurcque  Thomme  i 
V  I. 
(^e  cette  inftance  marque  Gioircqui 
i)*:cn  que  Von  n*a  qu'une  fort  ^cvicnt  i 
imparfaite  idee  de  llncarna-  ^^J""^^ 
tion  !  Ne  fe  mettra.t  -  on  ja-  rincarua^ 
mais  dans  reiprit,que  le  Fils  de  ^^^^•^ 
Dieu  a  pu  fans  fe  deshonorer^ 
s  unir  a  la  nature  humaine  ? 
Ne  comprendra-t-on  jamais 
que  cette  nature  fubfiftant  ain- 
fi  par  la  fubfiftance  meme  du 
Verbe ,  eft  tellement  elevee  ^ 
qu'elle  rend  a  Dieu  une  gloire 
infinie,  &  qu'elle  lui  fait  unc 
fatisfadion  de  pareille  eten- 
due  &  beaucoup  plus  capable 
de  rhonorer ,  que  le  pecnc  ne 
peut  le  deshonorer  ?  car  com- 
me  je  I'ai  deja  remarque ,  J  E- 
sus-Chkist  eftun  Dieu 
qui  honorefon  Pere  &quilui 
fait  fatisfadion. 
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Ch.  V.  VII. 

Yavoit-il  quelque  autre  voie 

Sagcffc  dc  V^^'  H^  .^^   Pl^;     P^^/^i^« 

nctnyMte  d  honorer  Dieu  ,  &  de  latis- 
faire  pleinement  afajuftice? 
Car  enfin  (  on  devroit  y  pren- 
dre  garde  )  le  Fils  de  Dieu  ^ 
quoique  d'une  dignite  infinic, 
eft  incapable,repare  de  Thom- 
me,  de  fatisfaire  a  fon  Pere  j  lui 
ctant  egal  &  coniubftantiel ,  il 
eft  incapable  de  I'adorer  ,  dc 
lui  obeir  ^  de  foufrir  ^de  mou- 
rir  pour  lui.  Le  Pere  nc  peut 
lui  commander  >  il  ne  peut 
le  jugcr  5  il  ne  peut  le  punir 
pour  nos  pechez  Au  contrai- 
re  Thorn  me  fepare  du  Fils  de 
Dieu  ,  ne  peut  honorer  Dieu 
com  me  il  faut  pour  lui  faire 
fatisfadion.  Il  peut  bien  ado- 
rer ,  obeir  ,  foufrir  &  mourir : 
mais  rien  de  tout  cela  ne  peut 
plaire  a  Dieu ;  rien  de  tout  ce- 
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iTieme  en  s'unijGTant  i  une  auffi  Oaxp.V^ 
fcafle  crcatuxe  queJ'homme^ 
VL 
Que  cettc  inftance  marqu«  oioitc  qui 
hien  tjue  Von  n'a  qiv  une  fort  rcvicnc  1 
imparfaite  idee  de  rincacna*  ^'^  "^^  , 

•  I   "KT      r  •        niyitcrc   dc 

tion  !  Ne  le  mectra-t-on  ja-  nncarna- 
mais  dans  Tef prit  ,<juc  le  Fik  *^°"' 
de  Dieu  a  pu  fans  fe  desliono*- 
rer  ,  s'unir  a  la  nature  liu*- 
maine  ?  Ne  comprendra-t-on 
jamais 'que  cette  nature  iiibfii^ 
cant  ainfi  par  ia  iiibfiftancie 
meme  du  Verbe,eft  tcjlemcrit 
^levee ,  <ju'elle  rend  a  Dieu 
une  gloirc  infinie ,  8c  <ju'elle 
lui  fait  une  fatisfadion  depa^ 
reille    ctenduc  &  beaucoup 
plus  capable  de  Tbonorer,  que 
le  pechene  peutle  deshonorcx 
car  comme  je  I'ai  d^ja  remar- 
que ,  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  x  eft 
un  Dieu  qui  honore  ion  Pere 
^  qui  luifait  fetisfadion. 

T  ij 
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Chap.V.  VII. 

sa^cfleac  Y  avoir-il  quclque  autre 
ccmyiicrc.  voic  plus  lage ,  ou  plus  par- 
faite  d'honorer  Dieu ,  &  de 
fatisfaire  pleinement  a  fa  jufti- 
ce  ?  Car  enfin  (  on  devroit  y 
prendre  garde  )  le  Fils  dc 
Dieu  ,  quoique  d'une  dignit^ 
infiniejcft  incapable/eparc  de 
rhomme  ,  de  fatisfaire  a  fon 
Pere  5  lui  ctant  egal  &  con- 
fubftantiel ,  il  eft  incapable  de 
Tadorer  ,  de  lui  ob^ir,  de 
ibufrir ,  de  mourir  pour  lui, 
Le  Pere  ne  peut  lui  comman- 
der 5  ilnepeut  lejugerjil  ne 
peut  le  punir  pour  nos  pe- 
chez.  Au  contraire  Phom- 
me  fepare  du  Fils  de  Dieu,  ne 
peuthonorer  Dieu,  ni  lui  faire 
fatisfadion.  ILpeut  bien  ado- 
rer, obeir,  fbufrir&  mourir: 
•jiiais  rien  de  tout  celane  peut 
plaire  a  Dieu :  rien  de  tou;  ce- 


du 
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k  ii'eft  capable  de  lefatisfai-  Chap.V; 
re  pour  nos  ofenfes  ,  parce 
qu'elles  font  infinies  -,  &  que 
tout  celan'eft  que  fini.  Voi- 
ci  done  en  quoi  confifte  la 
merveille  de  llncarnation,  la 
fagefle  de  ce  myftere  &  la 
gloire  qui  en  revienta  Dieu, 
Le  Filsde  Dieu  emprunte  de 
la  nature  humaine, lacapaci- 
te  d'adorer  ^  d'obeir  ,  de  (bu- 
frir  ,  de  mourirj  Sc  cette  na- 
ture emprunte  dela  perfbne 
du  Verbe  ,  en  qui  elle  liibfifte, 
dignite ,  &  le  merite.  Ses 
ions  &c  fes  foufFrances  de- 
vienncnt  par-la  d'un  prix  in- 
fini  3  &  enfin  de  Punion  dela 
nature  divine  avec  la  nature 
humaine ,  il  refulte  un  tout 
capable  de  donneraDieuune 
gloire  &une  fatisfadion  infii 
nie.  Que  les  libertins  recon- 
noijGTent  done  la  fagefle  de  ce 


Ii2         POSSTBILITE^ 

^MAP. V.  myftere  3  ou  du  moins  qulls  ie 
taifent ,  s'ils  ne  peui^^nc  l*a- 
percevoiTr 


GHAPITRE    VL 

Refutation  de  la  quatricme 
pretendue  impoffibilitc, 

//  e^  intfoff^bU  ,  difent  -  ils  , 
a»e  p^T  rachcter  Us  hom-- 
mes^  DijM  aii  veuhfiufrirU 
mort  U  flus  tgnominieufc  dm 


monde. 


L 


4 


COmme  cette  propofition 
eft  pleine  d'^equivogueSy 
&  que  vraie  en  certains  lens  , 
elleeftfaufleen  d'autres  :  il 
n'eft  pas  poffible  d^en  bien  ju- 
ger  qu'cn  demfilant  ces  c^qui^ 
voques* 
ZJa  premiere  confifte  dam 
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ces  termes:  pour  racheterles  hom^  Ch.  VI; 
wcs  5  mais  elle  vient  d'etre  fu- 
fifament  dcm^lee  dans  la  der* 
mere  Seftion. 

Lafcconde  eft  cachee  dans 
ces  termes  :  que  Duu  ait  voulu      ^^   ^^ 
joufrirU  mon  •  Card  ,  par  la,  fens  il  cil 
Ton  pretend  que  Dieu  ait  efec-  ^^^^  ^.^^'^ 

^  II-  ».f  que  Dicua 

tivement  perdu  la  vie  :  qu  il  ^ufcrt  la 
ait  ete  detruit ,  oumeme  qu*il  i»oJ^^! 
ait  foufert  quelque  alteration, 
quelque  changement  en  fana* 
ture  5  on  convient    qu'en  ce 
fens,il  eftimpoflible  que  Dieu 
puifTe  foufrir ,  je  ne  dis  pas  la 
mort :  je  dis  meme  la  moin- 
dre  petite  douleur.  Mais  fi  Pon 
pretend  feulement  que  la  na- 
ture humaine  unieaune  per- 
fonne  Divine ,  n'ait  pas  pu  fbu- 
frir  la  mort^  &  quecette  mort 
n'ait  pu  etre  atribuee  en  un 
bon  fens ,  a  la  perfbne  du  Vcr- 
be :  parce  qu'il  Ibutenoit  cet- 
T  iiij 
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Ch.  VI.  ^^  nature  dans  toutes  fes  acf^ 
tions&fesfbufrances5&q«u'el- 
le  ne  fubfiftoit  qu'en  lui :  rien 
n*eft  plus  faux  que  cetce  pre- 
tendon^  parce  que  d'une  part, 
la  nature  humainenonobftant 
ion  union  avcc  la  nature  divi- 
ne ,  eft  d'elle-meme  toujours 
f)aflible  &  mortelle  j&quede 
'autre ,  les  adions  &  les  divers 
changemens  qui  le  paflfent 
dans  les  natures  unies ,  font 
atribuees  a  la  perfonne  c€m- 
me  a  leur  principal  foutien  : 
mais  fiir  tout  en  J  e  s  u  s- 
Christ,  dont  la  perfonne 
eft  d*une  eficace  &:  d  unc  vertu 
infinie  ,  qui  comme  nous  Ta- 
vons  deja  remarquc  ,  fbutient 
tout&prcfide  a  tout. 

I  L 

fen?  i?"a^      ^^  ^^  ^  P^^  P^^'^  ^^  dificultc 

pour   les   ignominies   de  1» 
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mort  ^  que  pour  la  mort  m6-  C*.  V  L 
me  •  dans  le  mc^me  fens  qa'on  foafcrt  dcs 
^tribue  celle-d  au  Fils  ae'S»«»^«- 
Dieu  'y  on  lui  atribue  cellcs-li. 
II  a  cpouse  nos  miferes :  c'eft 
tout  dire  5  &  de  nos  foiblefles , 
il  n'a  excepte  quelepeche;  II 
fautfeulenoent  fe  Ibuvenir  que 
malgre  ce  commerce  &  c^ttc 
aliance  ,  il  eft  demeurc  par- 
faitement  immuable  en  lui- 
meme  jtoujours  vivant,  tou- 
jours  glorieux  ,  toAjours  puifl 
fant  5  &  qu'enfin  il  s'eftrev^ 
de  nos  foibleffes  lans  s^afoi- 
blir,  de  nos  ignominies  fans 
fe  fletrir ,  denosbafTefles  fans 
fe  dcgrader :  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  trop  redire. 

III. 

Mais  quelle  gloire    ne  re- 
vient-il  pas  ^  Dieu  d*une  mort 
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C«.  Vlf  fi  honteufe  ?  C'eft  affez  pour 
fgivoir  que  cette  gloireeftin^ 
finie ,  quede  penfer  que  quoi- 
qxxe  x:e  n'ait  ece  que  felon  la 
Bature  Kumaine  que  J  e  s  u  s^ 
Christ  ait  it^  capable 
He  mourir  &  d^avoir  de  la 
confufioti'j  cette  mort&cctte 
eonfufion,  ont  6t6  divini  sees 
par  I'lmion  intimedc  k  natu-' 
fe  humaine  avec  k  divinitc. 

IV. 

C*eftaii>(i  que  tout  (e  foxt^ 
tiedt  dans  eet  admirable  myfl 
cere  j  &  que  fans  melange  , 
iansd^fbrdre,  fans  confiiuon, 
fans  contradiiSsion  quelcon^ 
que ,  la  fbuveraine  grandeur 
fe  trouve  unie  avec  I'extr^me 
baflefle,  la  gloire  avec  la  hon- 
ce  y  k  mifere  avec  la  felicite, 
k  vie  avec  k  more. 
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CHAPITRE^VIL 

R(*futation    de  k  cinquieme 
pretendue  impoflibilite^ 

}l  efi  imfoffiiU  ,  difcnt   enfift 
Ics  Spinofiftes ,  ^ue  le  toutde-^ 

fimcc  dtminm  maniire  dEtrt^ 


IL  n'eft  pas  befoin  dc  grancfs 
efforts ,  pour  diffiper  cette 
cinquicme  pretendue  impofliH. 
bilite,  U  fufit  de  dire  ou'elle 
n'cft  fondee  que  fur  la  chime- 
re  d'une  fubftance  unique  dans 
la  nature  ^  &  lur  la  pretencion 
que  rhomme  n'eft  qu'une  par- 
tie,  ouunemanicre  d'^Etre  de 
cette  iiibftance  5  ridicule  chi^ 
mere  &  pretention  chiii^ierir 


C».  VI.  que  que  nousavons  deja  (ufi/a£- 
ment  refotees,  &  dont  nons 
ferotis  voir  de  plus  en  plus 
Textravagance  dans  la  fuite. 

II  eft  done  vifible ,  que  de 
qiuelque  cot^  que  I'on  rcgar* 
jbftacics  je  ce  myftere  i  il  n'y  paroit 
cr'SuicVont  HuIIe  impoffibilite  :  &  les  li- 
a  voir  ciair  bcrtins  le  verroient  comme 
nos^myftc-  ^^"^  ^^  autres  jfiles  paffions 
*w.  de  leurcoeur  ne  rcpandoient 

fiir  leurs  efprits  de  trop  ^paifl 
fes  tencbres :  ou  s'ils  ne  fe  bou- 
choient  les  yeux  a  plaifir  ,  de 
peur  de  voir  ce  que  la  corrup- 
tion de  leur  coeur  ,  leur  fait 
ibuhaiter  qui  nefoit  pas.  Car 
c'eftle  caBur,c*eft  fa  corrup- 
tion ,  ce  font  fcs  ataches  qui 
font  particulierement  les  in- 
eredules ,  les  libertins  &  les 
Impies.  Comment  pouroient- 
ils   croire  j  comment    pou- 
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roient-ils  apercevoir  la  verite  Ch.  VL 
de  nos  myfteres ,  eux  qui  nou- 
riflent  dans  leur  coeur ,  des 
diipofitiojas  qui  kur  font  fi 
oposecs  ?  Dieu  veuille  par  /a 
mifericorde ,  oter  cesfiineftes 
obftacles,  du  coeur  de  ceux 
qui  liront  cet  ecrit ,  avec  une 
droite  intention. 
IIL 

Afin  que  tout  Je  Silleme  de 
Spinofa  iil  ne  demeure  rien 
d'entier.  Ilfaut  encore  ajoA- 
ter  un  mot  contre  ce  qu'il  dif 
de  I'impoffibilitc  des  miracles. 

CHAPITRE  VIII,    : 

IRefutation  de  Nrreurde  Spinofa^ 
fur  la  foffibilite  des  miracks. 

NOu«   ne    perdrons  pas 
t^n  dju  ttms  a  refuter 
jcette  ev^w  3  elle  eft  deja  rea- 
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Ch.  Vll  vers^edans  fon  principe. 

tile  n'eft  fondee  que  fur 
Textravagante  id^e ,  que  cet 
ample  s'eft  formee  d*un  Dieii 
qui  ne  fait  ricn  avec  libertc  , 
x\i  avec  fageflc  3  &  i  qui  tout 
ce  qu'iJ  y  a  d'etre  &  d'efets 
cchapent  neceflSiireinejit  , 
machinalemcnt^  &par  la  fa- 
tality de  certaines  loix  aveu- 
•gles,  inflexiblesjinviolables, 
auxquellcs  la  nature  de  ce 
Dieu  eft  aiiffi  miierablement 
allujetie ,  que  cellede  tout  le 
refte  des  etres.  XHar  c'eft  de 
ce  faux  4)rincip.e  que  ,S|xi- 
nofa  inferc  qu*il  ne  peut  y 
avoir  de  miracle  :  parce  qu*il 
^e  peutricrn  ariver  centre  ces 
loix. 

Et  c'eft  encore  de-U  qu*il 
fTdtend  qtfadinettfe  un  mi- 
racle ,  c'eft  dctruir^l'eflence 
:4e  Dieu  :.parce{qu€«'eftxe»- 
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verier  des  loix  qu'il  pretend  Cm,  VIL 
emanees  du  fond  de  I'eiTencc 
de  la  divinitc. 

Et  ainfi^commenousavons 
renversc  cette  extravagante 
idee  de  divinite,  &  fait  voir 
que  Dieu  eft  eflcnticlement 
iage  &  libre  5  ces  impies  con-- 
lequences  tombent  d'elles* 
memes  :  &:  Ton  voir  claire* 
ment  que  les  loix^par  lefquel- 
ies  Dieu  gouverne  le  itionde , 
aiant  cte  etablies  avec  ufie 
pleine  libcrte  j  jbieu  peut  efe 
iaire  des  exception  quand  ils 
lui  plait ,  &  ouil  lui  pkit. 

Nous  ne  conoiilbns  pas  ^ 
dit  Spinofa,  toutes  Ies  loix 
de  la  .nature  :  ^ainfijaou^^fi- 
tribuoni  a  miracle ,  ce  qui 
n'eft  qu'unc  fiiite  de  ces  loix, 
Je  conviensqu'il  fi^  peutiair^ 
que  nous  pi^eniipns  quelque- 
fois  pour  mita^lig;  ce  qui  n'eft 


iji  Possibilite' 
Ca/  VII.  qu'une  fuite  de  certaines  loix 
que  nous  ne  connoiflbns  pas: 
mais  quoique  nous  ne  les  coiv 
noiflions  pas  routes ,  nous  fa^ 
vons,  du  moins,  tres-certai- 
nement,  qu'il  n'y  en  a  pas 
iine  que  Dieu  n*aic  ecablic  li- 
bremcnt ,  &  qu'il  ne  puifle 
abolir  ,  ou  interrompre  , 
quand  il  lui  plaira :  &  qu  ainfi 
xicn  n'eft  plus  poffible  qu*un 
vrai  miracle. 

D'ailleurs ,  il  y  a  de  certains 
^kts  qu'on  voit  bien  qui  ne 
peuvent  etre  des  iukesd^aucu- 
nes  loix  gcncrales,  &  qui 
<lemandent  une  volont^  &c 
une  cMicace  particulicre  xie 
Dieu.  Nous  en  avons  donnc 
iies  exemples  dans  le  traitc 
de  la  verite  evidentc  de  la  re- 
ligion chretien^ie. 

Mais  ce  qui  doit  achever 
de    confondre-  Spkiola  3    ce 

font 
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font  ces  grandes  a<9:ions  de  Ch*  Vlli 
J  E  5  u  s-C  H  R  I  s  T  que  nous 
tenons  pour  miraculeufes  j 
comme  la  refurrection  d'uw 
mort  5  la  guerifon  d'un  avieu- 
gle  5  ou  d'lin  paralitique  ,  Sec. 
Car  Jesus-Christ,  fe. 
Ion  cet  impie ,  ri'^tant  qii'unr 
pur  homme  ,  ne  favoit  pas 
roieux  que  nous  ces  loix  de 
la  nature.  Et  quiind  m^nic 
illesauroit  conucs  5  ces  loix 
n'etoient  pas  toAjours  prates  Jl- 
executer  ces  ^fets  &  ces  ac- 
tions extraordinaires  ,  routes  . 
lesfoisque  Jesus-Christ  Jfe- 
fouhaitoit.  Que  Spiho/a  nous 
diie*donc  ,  s*^il  lui  plait,  com- 
ment Je  s  u s- Christ  ,  dans 
Tignorance  d^  ces  loix  ,  ou 
du  moins  dans  Tincertitude 
de  leur  adion  ,  pouvoit  , 
quand  bon  lui  fembloit  ,  r^- 
pondre  feurement  qu*il  aloit 
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iP^r  y^^*  reflufciter  un  mort ,  rendre  la 
vue  a  un  aveugle  ,  changer 
Teau  envin,  &c.  Caril  exe- 
curoit  tout  cela  avec  une  af^ 
fiirance  &  une  confiance  fiir- 
prenantesj&  Ton  n'a  jamais 
vd  qu*il  fe  fbit  trompc  dans 
£es  meiures  j  ni  que  les  e&ts 
n'aient  pas  rcpondu  a  fes  pro- 
jets,  &  i  fes  promefles..  Qu'it 
i^ut  ^tre  iniensi^ ,  pour  ne 
voir  pas  que  Jesus*  Christ 
operoit  toutes  ces  merveillcs 
comme  maitre  abfelu:  de  ce& 
loix  &  de  toute  la  nature  ^ 
&:  qu'aiuA  c'etQient  de  vrais 
miracles  i 

.  Mais  ileft  x^m^  d*ataquer 
le  SiftSme  de  Spinofa  ^par  la: 
mctode  des  Geomctres.. 
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LATEISME 

R  E  N  V  E  R  S  E". 
TRAITE*    III, 

Ou  refntdtion  du  Sifieme  At  Sfi^, 

no  fa  ,  fuivant  ta  met$dc 

des  Geomur  s. 

OUR  renverfer 
tout  le  Sift^me  de 
jSpinofa  ,  c'eft  aflez 
de  ruiner  la  premiere 
partie  de  ce  qu'ii  apelle  fz 
Morale :  car comme  cette  par- 
tie  ,  quelque  nora  qu*on  lui 
done  ,  n*eft  dans  la  verit^^ 
qu'une  Metaphyfique  toute 
pure  5  &  qu'elle  contienc  left 
•Vij 
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principes  generaux  .&  tout  le 
fonds  du  Siftemc  de  ce  mal- 
hcureuxPhilofophe^on  peut 
s'afliirer  que  la  decadence  de 
cette  premiere  partie ,  fera 
Ja  ruine  de  tout  Touvrage  j  & 
que  quand  nous  n'aurions  pas 
deja  reflit^  en  detail ,  les  er- 
reurs  qui  en  font  les  fiiites  5  el* 
les  fe  trouveroient  comme 
acablees  par  la  chute  du  corpa 
&  comme  enfevelies  fous.  ies 
ruines. 

Mais  afin  que  ecttevidoirc 
fait  plus  reguliere  j  on  ne  fe 
fervira  y  pour  combatre  ici 
Spinofa ,  que  des  m^mes  ar- 
mes  qu'il  a  mis  en  ufage  ^  & 
que  de  la  metode  des  Geo- 
metres,  dont  il  s'eft  forvi. 
pouretablir  fonSiftcme.  On^ 
n'ctablira  les  demonftrations,, 
que  for  des  maximes  inconte- 
Itablcs ,  ou  fur  ks  proprcs  pa- 
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roles  dc  Spino(a,  ou  fur  dcs 
propofirionsdeia  d^montr^esj 
&  1  on  n'^emploiera  prefqxic 
pas  d'autres  definitioiis ,  que 
celles  qui  (bnt  de  la  faqon  de 
Spinola  m^me. 

On  n'aura  gueres  beibirt 
que  de  celles  qu'il  done  de  k 
fubftance ,  de  Pattribut  &  du 
mode.  Par  la  premiere  ,  on 
pretend  renverler  la  fcconde 
propofition  de  la  premiere 
partie ,  qui  en  entraiiiera  plu- 
fieurs  autres  dans  fa  chute  5  ce 
qui  fera  le  fixjet  de  la  premie- 
re fci^ion :  &  par  les  deux  au- 
tres definitions,  oucroit  pou- 
voir  ruiner  la  douzicrae  pro- 
pofition r&parlaacablerd^ifn- 
nouveau  poids  ,  les  propofi- 
tions  deja  renverfees j  &  ache- 
ver  de  ruiner  celles  qui  com- 
pofent  la  premiere  partie  r  ce^ 
qui  fera  le  fiijet  de  k  z.fedioxK. 
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II  eft  bon  d'avertir  auffi 
qu'on  ne  iuivra  pas  toujours 
I^ordre  dcs  propoficions  de 
Spinofaion  s'en  ecartera  quel- 
quefois ,  lors  que  celui  ou  la 
fuite  de  nos  propoficions  nous 
menera ,  paroitra  plus  natu- 
rel  :  Cela  produira  quelqucs 
rranfpo(itioQ5  Sc  nieme  quel- 
qucs repetitions  de  propofi- 
tions  deja  refutees :  maison  a 
cru  devoir  avoir  moins  d*c- 
gard  a  la  fuite  de$  propofi- 
tions  de  Spinoia  >  qu  a  en  eta* 
biir  une  naturelle  dans  celles 

3u  on  deftine  a  decouvxir  foa 
Ittilon.  II  n  y  aura  cepen- 
dant  gueres  de  fes  propofi^ 
tians  qui  ne  paroiiTent  k  leur 
tour  fur  Ics  rangs  :  Onlesra*. 
portera  fidelement:  &  de  peur 
qu*onne  s'y  trooipe,  &  qu'on 
nc  les  confonde  avec  le  Texte 
courant^on  les  marqueraea 
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italique  y  &  ainfien  obfervant 
dans  la  iiiite  dc  nos  propofiU 
tions  yCequifetrouvera  ainfi 
caraderiic  ;  Ian  aura  prcfque 
toutes  les  propoficions  d$  la 
premiere  parde  du  Srft^me 
de  Spinoj(a  j  $l  afin  qu'avcc 
cela  on  s'eHpuiflefonnerune 
plus  jufte  idee ,  Tan  common- 
cera  par  raporter  les  definU 
tions  &  les  axiomes  for  lef- 
quek  il  le  batit.. 

Enfin  il  faut  encore  avertir 
que  la  metode  qu*on  va  /ui- 
vre  ^ft  icche  &  apliquante ;: 
ceftlelbrt  dela  met^dc  dc$ 
Geometres  r  Mzis  SpiaojGt. 
s'cn  ^tant  fervi  ,  on  a  eril; 
qu'il  ctoit  plus  glorieux  a  Ix. 
Religion  ,  &  pluis  Wmiliant ,. 
ou  plutot  plus  infliruiiani:  pour 
les  liberties  ^  aprcs  les  avoir 
combatus  par  la  mecodc 
commujne ,  de  les  corabattr^ 
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encore  avec  les  m^mes  armes, 
dont  ils  fe  fervent  pour  l*a- 
taquer  j  &  par  dcflus  cela ,  fi 
Ton  prend  garde  que  cette 
metodc  eft  de  routes  la  plus 
fiire,  la  plus  exade  &  la  moins 
fojetce  a  illufion  •,  on  jugera: 
fans  doute^  que  dans  unc  ma- 
ticre  auffi  metaphifique  que 
celle-ci  j  on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  la  mettre  en  ufa- 

DvL  moins  ,  faut-il  avouer 
que  cette  metode  eft  de  tou- 
tcs  la  plus  propre  pour  ceux 
quon  a  eu  particulieremcnt 
en  vuc  dans  cet  i^crit  r  je  veux 
dire  pour  une  efpece  dc  liber- 
tins  Ipirituels  (  Ci  Ton  peut  les 
nommer  ainfi  :  )  c'eft-d-dire 
de  libertins  qui  fe  piquent 
d'efprit  ,  de  Pliilofbphie  & 
d'exaditude.  lis  n*auront  pas 
iujct  de  fe  plaindre  qu^on  ne 

fe 


»u  Spikosism.  Tr.  III.  i4f 
{c  defend  xjue  par  les  fecours 
de  I'eloquence  ,  ou  par  la  for- 
ce de  Pautorit^ ,  &  beaucoup 
Bioins  par  les  traits  per^ans 
des  injures  .&  dcs  invedives. 
.Pour  les  autres  ,,on  les  prie 
de  ne  fe  rcbutcr  pasde  lafe- 
cherefle  de   cette    metode. 
S'ils  ne  peuvent  pas  ^    lors 
qu'on   renvoie    ^    unc  pro. 
pofition  dcja  dcmontree,  fe 
fouvenir  de  la  dcmonftration 
qu'on  en  a  donnce  3  qu'ils  fe 
iouviennent  dumoins,  quel- 
le a  ete  demontree  :  car  ce- 
la  fuflSt   pour    les  raflurer, 
lors  qu'ils  hefitent.     Si  leur' 
attention  fe  trouve  fatiguec 
par  la  ledure  de  la  premie, 
re  Sedion ,  ils  pouront  fe  d^- 
lafler  4ans  la  feconde  ^  car 
elle  eft  beaucoup  plus  unie» 
Ils  y  trouveront  aplanies  les 
difficultez  qui  pouroient  leuf 
/  X 
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refter  de  la  premiere :  la  plil- 
part  dcs  propoflrions  de  celle- 
cifetrouventdemontrces  d'u- 
ne  maniere  plus  fuivie  dans 
ceile-la  j  &  enfin  cette  fecon- 
de  Sedion  pouroit  feule  fiiffi- 
re  pour  la  refutation  du  Spi- 
nouiiTie. 

Cependant ,  pour  dimi- 
nuer  autant  qu'il  eft  poffible^ 
la  fecherefle  de  cette  metode, 
ou  Tentrem^lera  de  reflexions 
autant  que  cela  fe  poura  na- 
turellement.  Et  ann  de  do- 
tier  auffi  quelque  fatisfadion 
^  ceux  qui  n'ont  mille  entree 
dans  cette  voie  ,  &  mettre  \es 
Ubertins,en  ^tat  defaire,  s'ils 
le  veulent  ,un  bon  choix  ,  & 
prendre  le  plus  fiir  parti  en- 
tre  la  R^eligion  &  la  morale 
de  Spinofa  y  &;  la  Religion  &c 
la  morale  de  JesusXhristj 
on  tef  minera  ce  Traite  par 
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tin  dilcours  plus  libre  &  plus 
^ife  ^  datis  lequel  on  fera  voir, 
du  moitis  par  les  principaux 
traits  de  ces  d^ux  Siftcmes  , 
f  extreme  opofition  qu'ils  ont 
entr^eux, 

Au  reftecortme  utje  des 
principales  difficultez  tijire 
Ton  trouve  dans  la  ledure  des 
Traitez  ou  Ton  fiiit  la  nieto^ 
dc  Geometrique,  eftde  fe  Ibu- 
venir  des  definitions  &  des 
axiomes ,  qui  fervent  dc  prin- 
cipes  aux  demonftrations ,  & 
d'etre  oblige  de  retourner 
ianscefle  iur  fes  pas  pourles 
chercher:  afin  de  lever  cet 
obftacle ,  on  a  juge  a  propos 
de  tranfcrire  encor  une  fbis 
ces  definitions  &  ces  axiomes 
a  la  fin  du  traite ,  dans  une  cC 
pece  de  table,  laquelle  ctant 
deploiee ,  6c  Ibrtant  prefquc 
route  entiere  hors  du  rang 

Xij    ^ 
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des  autres  Feuillets ,  met  tel- 
lenient  devant  les  yeux,  les 
definitions  &  les  axiomes, 
dent  on  a  befbin  i  chaque  pa- 
ge ,  que  pour  les  trouver ,  on 
n*eft  nullement  oblige  d*in- 
terrompre  le  cours  de  ia  Le- 
dure. 


DEFINITIONS 


ETAXIOMES 

D  B     L  A 

METAPHISIQUE 

D  E     S  P  I  N  O  S  A; 

Definitions, 

I. 

J'Apelle  c/iuje  de  fii-^meme ; 
ce  dont  PefTence  enferme 
I'exiftence  5  ou  dont  la  natu- 
re ne  peut  -  8tre  con^ue  que- 
comme  exiftante. 
II. 
J'apelle  une  chofe  fnie  en  fin 
genre ,  celle  qui  peut  ^tre  bor- 

Xiij 
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nee  par  une  autre  chofe  de 
m  6  me  nature. 

Par  exemple  ^  le  corps  eft 
fini :  parce  qu'on  en  pent  tod- 
jours  concevoir  un  autre  plus 
grand. 

De  meme  une  penfce  eft 
bornee  par  une  autre  penfee  • 
mais  le  corps  ne  peut  pas  etre 
borne  par  la  penfee ,  ni  la 
penfee  par  le  corps. 

Par  le  mot  de  fubfiance  : 
j*entends  ce  qui  exifte  en  foi- 
m^me  ^  8c  ce  qui  eft  con^A 
par  foi :  c'eft-a-dire  ,  cet  6tre 
ou  cette  chofe  ^  dont  on  peut 
fe  former  Tidee  fans  le  fecours 
de  Tidee  d'aucune  autre  cha« 

IV. 
J*apclle  atnhf ,  ce  aue  Tefl 
prit  aper(joit  de  la  fubftance 
comme  conftituant  (on  eilen- 
ce. 
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V. 
Par  le  mode  ou  la  maniere  d'L 
tte  ,  j'entends  les  modifica^ 
tions  ,  ou  difpofitions  acci^ 
dentellesdela  fiibftancerc'eft- 
a-dire  celles  qui  font  teller 
ment  attachees  a  un  fiijet , 
qu^elles  ne  peuvent  ^tre  con- 
^uesiansiui. 

VI.- 
J*apelle  Dieu  Vhrt  abfolu- 
ment  infini :  c*eft-a-dire  un6 
fiibftance  qui  a  une  infinite 
d'atributs  ,  dont  chacun  en- 
velope dans  fon  idee ,  une  e£l 
fence  eternelle  &:  iniinie. 

EXPLICATION. 

^  Je  dis  r^tre  ahfolument  infini^ 
&  non  pas  infini  feulement  en 
fon  genres  ear  ce  qui  n'eft 
infini  qu'en  fon  genre ,  man- 
que d'une  infinite  d'atributs , 
X  iiij 
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&onpeutlesluinieravec  ve- 
f  ite :  mais  ce  qui  eft  abfblii- 
menc  infini  ,  enferme  dans 
fbn  cflcnce  tout  ce  qui  mar- 
que perfedion  pu  rcalite  & 
exclut  toute  negation. 

VII. 
^  J'apellerai  libre  ^  ce  qui  n'e- 
xifte  &  ce  qui  n*eft  determine 
a  agir  que  par  la  feule  neceC 
{itc  de  la  nature  ^  &  j'apelerai 
neceflairc  ou  plutot  contraint 
ce  qui  eft  determine  par  un 
autre  a  exifter  Sc  agir  d*une 
certanie  maniere  determmee. 
VII  L 
Vzx:  L' eierniti  y  j'entends  Te- 
xiftcnce  meme  entantqu*elle 
fuit  necelTairementde  la  defi- 
n  ition  de  la  chafe  eternelle. 

EXPLICATION. 

Car  une  telle  exiftcnce  eft 
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con^uc,  auffi-bien  que  Peflen- 
ce  meme  y  comme  une  verite 
cternellci  &  par  confequem: 
elle  ne  peut  6tre  expliquee  ni 
par  le  terns  ,  ni  par  la  duree  > 
lion  pas  meme  une  duree  con- 
cue  fans  commencement  &L 
ians  fin. 

AXiQfMES. 
t 
,   Tout  ce  qui  exifte ,  exifte  om 
en  fbi-meme  ^  ou  dans  un  au^ 
tre, 

IL 

Ce  qui  ne  pent  pas  8tre  con- 
911  par  un  autre ,  doit  6trc  con^ 
fuparfbi-mSme. 
III. 

Une  caufedetermineeccant 
une  fois  posee ,  il  faut  necef- 
fairement  que  I'efet  s*en  fui- 
ve  >  &  au  contraire ,  il  eft  im- 
poffible  que  i'cfet  s'en  fuive  s'il 
n*y  a  nulle  caufe  determin^e. 
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IV. 

La  conoiflance  de  Tefet  dc-. 
pend  de  la  conoiflance  de  fa 
cauie  9  &  I'enferme  dans  fon 
idee. 

V. 
:  Les  chofes  qui  n'ont  rien  de 
commun,  ne  peuvent  ^t^e 
con^ues  l€$  unes  par  les  au- 
tres  :  c'eft-a-dire  que  Tidee 
de  Pune  n'enferme  pas  Tidee 
<ie  I'autre^ 

VL 

Une  veritable  idee  doit  ctre 
femblable  a  fon  objet. 
VII. 

L'exiftence  n'eft  nullement 
de  Peflence  d'une  c^ofe  qui 
peut  ^tre  con^ue  commc  n'^- 
xiftant  pas* 
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OB  s  ER  yar  10  H 

Surces  definitions  &  ce$ 
%4xiofnes. 

MOn  deflfein  n'eft  pa« 
4'en  faire  ici  la  criti- 
que :  je  dirai  ce  qu^j'en  pco- 
fe,  i  meiureque  je  m'y  trou  ve- 
ra! engage  par  le  bon  ou  maiu 
vais  uuge  que  Spinofa  en  fera, 
dans  I'ecrit  que  j*entrepren$ 
de  refoter. 

Mais  je  ne  puis  me  di/penfer 
de  faire  remarquer  en  cct  en-, 
droit  y  querien  n'eft  moinsju* 
dicieuxni  plus  centre  les  re- 
gies de  la  mdtode  Geometri- 
que,  que  fa  (ixieme  definition 
expliquee  comme  il  fait. 

Les  definitions  etant  des 
principes  de  demonftration  ^ 
il  eft  contre  les  regies  &  con- 
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tre  le  bon  fens  d'y  fupofer  ce 
qu'on  doit  demontrer  :  c'efl: 
neanmoitis  ce  qu'a  fait  Spino- 
fa  dans  fa  fixieme  definition 
&  dans  fbn  explication. 

Spinofa  avoit  entrepris  de 
demontrer  qu*il  n*y  a  qu'une 
fubfknce  dans  la  nature  j  que 
Dieu  eflcetre  unique  fubflan- 
ce  }  que  toutes  chofes  ne  font 
que  des  mani^res  d'etre  de 
cette  fiibfVance ,  &  que  tout 
ce  qui  peut  tomber  fous  Fen- 
tendement  n'efl  qu*uncfuite 
necefTaire  de  la  nature  divi- 
ne. Or  il  eflvifible  que  Spi- 
nofa fupofe  tout  cela  dans  fa 
fixieme  definition. 

Car  fi  Dieu  efl  PEtreabfb- 
Jument  infini ,  en  ce  fens  qu*il 
enferme  formellement  dans 
fon  eflence,  tout  ce  qui  efl 
vraiment  reel ,  &  tout  ce  qui 
marque  perfedion  &  r^alite , 
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comme  Spinofa  rexplique,8c 
comme  il  paroit  par  I'ufage 
continuel  qu'il  fait  de  cette 
definition  ,  dans  la  fuite   de 
fes  dcmonftrations  i  *  fi,  dis-je    *.  t'Dans 
Dieu  eft  un  telEtre :  le  proces  ^/^"^Jf^^* 
eft  vuide  fans  aller  plus  loin.  iioQsi4.  & 
II  eft  clair  qu'il  n*y  a  rien  de  J^-  ^  ^^' 
reel  hors de  Dieu,  ni iubftan-  ^^** 
ce,  ni  accidens  :  autrement 
on  pouroitnier  quelque  cho- 
fe  de  Teflence  de  Dieu,  &  cet- 
te eflence  enfermeroit  quel- 
que negation ,  ce  que  Spino- 
fa ne  veut  nullement,   II  eft 
clair  qu*il  n^y  a  qu'une  fiib- 
ftance :  que  JCoutes  chofes  ne 
font  que  des  manieres  d*Etre 
de   cette  fubf^ance,    &  que 
tout  ce  qui  peut  tomber  fous 
Tcntendement ,  c*eft  -  a  -  dire 
toutce  qu*on  peut  concevoir 
de  reel ,  n*eft  qu*une  fuite  ne- 
ceiTaire ,  pour  ne  pas  dirpujue 
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partie  de   la  nature  de  cett 
iiibftance, 

Et  ainfi,  Spinofa  pouvoi 
bien  s'epargner  les  rrais  d 
cettc  foulededcfinitionSjd'A 
xiomes  &  de  demonftration 
qu*il  emploie  pour  prouver  « 
Paradoxes ,  s'il  a  cru  qu*on  k 
dut  paiTer  la  feule  definitio: 
de  Dieu  avec  fbn  commen 
taitc  5  &s'il  nela  pas  cm,  j 
dcvoit  encor  s'epargner  tou 
ces  fraisi  puifque  fon  Sift6m 
neroulantgueresquelur  cet 
te  definition  :  il  eft  vifibl 
qu'en  la  lui  ocant ,  ces  frai 
deviennent  inutile?, 

Mais  il  faudroit  que  le 
Theologiens  euflent  bici 
change  de  fentiment  pou 
acorder  cette  definition 
Spinofa  i  puifqu*ils  enfeigncn 
communcment  qu*on  ne  con 
noit  Dieu  que  par  negation 
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c'eft-a-dire  que  parce  qu*il 
n*eft  pas :  loing  de  dire  que 
fbn  idee  exclud  toute  nega- 
tionSc  renferme  formellement 
tout  ce  qu'on  peut  concevoir 
de  reel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  netrou- 
ve  aufli  de    Texces   dans   ce 
dernier  fentiment  ainfi  pris  a 
la  lettre  ^  &  que  je  ne  fois 
perfiiade  que  nous  conoiflbns 
Dieupar  une  idee  pofitive  : 
mais  il  eft  encor  beaucoup 
plus  outre  de  dire ,  comme 
Fait  Spinofa,    que   Tidee  de 
Dieu  renferme  formellement 
tout  ce  qui  eft  reel :  car  c*eft 
faire  de  Dieu  leplus  extrava- 
gant animal ,  le  plus  terrible 
monftre,  la  plus  etrange  chi- 
mere    que    Timagination  ie 
puifTe  figurer. 
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DEFINITIONS 

ET    AXIOMES 

POUR    LA    RFFUTATION 

DU   SISTEME 
D  E     S  P  I  N  O  S  A:^  ! 

Definitions. 
I. 

]Entends  par  fubftance ,  n 
qui  efi  enfbi^meme  &  ce  qui  efi 
confu  parfoiic'efi^a^dire^€e$  etre 
cu  cette  chofe  dom  onfefeut  former 
i:  idee  fans  lefecMfs  de  I'ideed^une 
autre  chofe, 

Cette  difinitiott  eft  de  Spi-^ 
nofa  mot  pour  mot. 

■•     X 
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Japclle  atribut^  cequeCtffn 
4fei^oit  de  U  fuhfianu  ,  dowm 
€Mftituant  [on  tjjimi. 

De  Spinofa  mot  pour  mou 
III. 

Par  le  mode ,  ou  la  manicr 
d'Etre- 

J'entends/^i  modifications  c 
dijfofttions  accident e lies  deUfuk 
^ance ;  cefi^a^direcelles  quifoh 
tellement  atachees  a  unjujetfua 
les  ne  petm^^  ^tre  confues  fan 
lui. 

Elle  eft  encor  de  la  fa^on  d 
Spinofa. 

IV. 

Japelle  Dieu  l*Etre  fbuverai 
i^ementparfait,  c*eft-^-dire 
cetEtre  quijdans  une  fbuvera 
lie  fimplicite ,  pofledc  une  k 
fuiice  de  perfe^ions^ 
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EXPLICATION. 

J'ajodte  dd?fs  une  foHverdim 
fiwfiicite  pour  un  plus  grand 
cclairciflement :  car  il  eft  vi- 
able que  cctte  Gondition  eft 
comprife  dan^  I'idee  de  f^Etrc 
fouverAtntrntnt  parfaif.  La  fbu- 
veraine  perfeftion  excluant 
route  compofition  ,  commc 
a'lanc  quelque  chofe  d'impar- 
fait  "&  ctabliirant  uhe  fouve- 
raine  8c  une  exade  unite*  Spi- 
nofa  ne  nous  pouroit  pas  con- 
tefter  cette  condition  ^  puif- 
qu^il  recanoit  nettement  dans 
la  quarantieme  lettre ,  qu^ellc 
eft  une  des  proprietex  deDiea. 
Id  fimfUxy  mn  vtn  exfartibus 

V. 

Japelle  cMft  Hire ,  celle  qui 
avec  conoiilance/e  determine 
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tellemenc  a  un  parti,  ( foit  que 
fa  determination  foit  depen- 
dante  d'une  autre  caufe ,  ou 
non , )  qu'ellc  kit  le  pouvoir 
4e  prendre  le  parti  opose. 

jdFERTlSSEMENT. 

On  verra  dans  la  fiiite  la 
Mifonde  la  claufe  contenues 
dans  la  parentefe. 


AXIOMES.. 

Iv 

LA  realise  y  la  vtrite^  U  bon^ 
te^  OH  UferfeSfion  &  /*4^w- 
te  fontlesproprietezinf^para- 
bles  de  l*Etre  3  &  on  les  aoelle 
tranfcendentes ,  parce  quelles  fe 
trouvent  neceflairement  dans 
toatcequi  eftvraimentEtre^ 
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ECLAIRCISSEMENT. 

1°.  Tout  etre  dcs  qu'il  cxif- 
te ,  eft  neceflairement  confor- 
me  a  fon  exemplaire ,  &  a  ion 
modele  quifetrouve  dans  les 
idees  divines  j  &  c*eft  par-U 
qu*il  eft  vrai. 

i^  Dcsqull  eftconformei 
ion  exemplaire,  il  a  tout  ce 
qui  convient  a  fa  nature  5  & 
c'eft  par-la  qu'il  eft  hon ,  oa 
f  AT  fait  ^ 

3°.  Enfin  des  qu'il:  eft  con- 
forme  a  Ion  exemplaire ,  8fc 
qu'il  a  tout  ce  qui  convient  k 
fa  nature  jil  eft  diftingue  dc 
tout  autre  Etre  ,  &  parfaite- 
raent  urt^ 

Spinofa  lui-meme  doit  fbufl 
crire  a  cet  axiome  :  puifquc 
d'une  partjil  dit,  dans  le  fixi^- 
me  axiome  del  a  feconde  par- 
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tie ,  C[UQ par  Us  tcrmes  de  realite 
dr  deferfeCfion ,  il  en  tend  la  W- 
me  cho/lyicc^t  dans  fa  trente. 
deuxieme  lettre  il  ajQTare  que 
toutEtre,  confidere  ablblu- 
mcnt  en  lui-meme ,  &fans  re- 
lation a  autre  chofe ,  enfermc 
la  perfection  dans  (oo^  eflence. 
^id^ejuidejl  ^infeconfideratum^ 
ferfeStionem  indudit. 
IL 
La  pensee  eft  plus  noble  que 
Tctendue, 

IIL 
^   On  ne  pent  concevoir  de 
libertc  plus  entiere  que  celle 
qui  eft  exemte  de  Gontraintc 
&  de  neceillte. 


ii 
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SECTION   L 

Ou  fur  I'id^e  que  Spino/a 
donne  de  la  fiibftance  y  on 
rente  la  rupture  de  fon  Sifl 
teme  par  la  feconde  de  fes 
propofitions. 

Premiere    Proposition. 

Videe  ie  Ufuhfiance  tnftrmene^ 
cejfairement  tidee  de  tEtre& 
celle  defesprofrittez,  tranpen^ 
dantes ^yP unite ^U  verite  ^  U 
borne  y  &c. 

Demonstration. 

I.  f^  Ue  Tidce  de  lafub^ 
\  ^ftance^enfermcceU 
le  de  i'^Etre ,  eela  parok  par  la 
premiere  definition  qui  efi: 
toutc  de  Spinofa  ,ou  il  eft  fait 
plufieurs  fois  mention  de  l^E- 
tre. 


2 .  Que  Pid^e  de  la  fiibftan- 
ce  enferme  celles  de  la  verite, 
de  la  bonte  ,  de  Tunit^ ,  &c. 
En  voicilapreuve. 

L*idce  de  la  fiibftance  enfer-. 
me  celle  de  TEtre  (  par  la  pre- 
miere partie  de  cette  demon- 
ftration  : )  or ,  par  le  premier 
axiome,/4  verite^  la  bonte  &  /*«- 
nitcyfint  Us  fropriete\^infepara^ 
hies  de  tEtre  ^  dr  elUsfetrouvent 
neceffkiretnent  dans  teutcequiejl 
vraiment  Etre.  Done  elles  fe 
trouvent  enfermees  dans  Ti- 
dee  de  la  fiibftance. 

COROLL  AIRE. 

II  s*enfiiit  de-la  que  ce  qai 
eft  dit  dans  la  definition  de  la 
fiibftance,  quon  feut  former  fin 
idee  fans  lefeeours  de  I* idee  dune 
autre  chofe^  ne  fe  doit  entendre 
que  de  I'idee  d'une  autre  cho- 
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fe  qui  lui  fert  de  fujet ,  puif- 
qu*en  cfetj  c  eft  en  cela  que 
la  fubftance  eft  diferente  du 
mode ,  qu'elle  n'a  nuUement 
befoin ,  comme  lui ,  d*un  fijjet 
pour  fubfifter.  Mais  cela  ne  fe 
doit  point  entendre  de  hdec 
de  l'etre,ni  de  celle  de  fes  pro- 
prietez ,  qui  par  la  preceden- 
ce propofition,  font  neceflai- 
rement  enfermees  dans  Pid^e 
de  la  iiibftance.  Ceci  eft  ex- 
tremement  aremarquer,  par- 
ce  que  c'eft  for  Tabus  que  Spir 
nofa  a  fait  de  cete  equivoque 
que  tout  fon  Sift6mc  eft  fpAr? 
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IJ.  Proposition, 

Oposee  a  la  feconde  de 
Spinofa. 

II  eft  faux  que  deux  fubjtances^ 
qui  $nt  divers  atriduts  n^aient 
rien  de  commun. 

Pemonstration. 

C*Eft  avoir  quelque  chofe 
de  commun,  que  dp  con- 
.yenir  dans  les  atribujtsde  rea-* 
lite  y  de  veritc ,  de  bonte ,  &c. 
Or  quelque  diverfitc  qu'il  y 
ait  entre  les  atributs  de  deux 
fubftances  j  elle  conyiennent 
toujours  dans  les  attributs  de 
jrealite ,  de  verite ,  de  bonte, 
&c:  Puifque ,  par  la  premiere 
Propofition  ,  ils  font  compris 
id^ns  I'idpe  d$  ia  fubil^nce  i 
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<lonc  ii  eft  faux  que  deux  fiib^ 
fiances  qui  ont  divers  atributs 
n'aient  rien  de  commun. 


PROPOSITION  III, 

Opofee  a  la  IV.  de  Spinofa, 

II  eft  faux  ^  &  Spinofa  ne  d^ 
montre  point  o^cflujiiurs 
cbcfes  difimStes  ,  ne  fuijfent 
fe  diflmguer  Us  unes  des  aU'^ 
tres  :  (jue  far  La  diverjite  de 
Uurs  ferfcciians  effenticUej  ^ 
eu  par  cdlc  de  leur  nuimeres 
d'etre. 

Demonstration. 

VOici  route  la  preuve 
que  Spinofa  donne  de 
cette  propofition.  Jl  ny  4 
darjs  Us  chfes  que  desfubBances 

Zij 
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^  des  accident  :  done  plufiturs 
cbofes  dijiinites  ^  ne  fcuvent  fi 
difitngucr  Us  unts  des  autres  qut 
far  leurs fuhftances  ^  ou  Icurs  ac^ 
fidens. 

On  accorde  a  Spinofa  tout 
ce  beau  raifbncment ,  Tante- 
cedent  5c  la  confequence  : 
mais  on  lui  foutienc  que  cette 
confequence  n*eft  point  la 
propofition  qu'il  avoit  a  de- 
montrer.  Cette  propolition 
eft  que  flufieurs  chojes  difiin^ 
iles  y  nefeuventfe  difiingutrUs 
unes  des  autres^  que  far  la  diver^ 
Jiti  de  leurs  ferfibions  cJfentieUes^ 
m  far  telle  de  leurs  accidens.  Et 
il  conelut  fimplement  o^elles 
font  diftinguees  far  kurs  fuhftan^ 
ces  ou  leurs  accidens.  Sans  dire 
un  mot  de  la  diverjite^  {iir  la- 
quelle  ncanmoins  il  fonde  la 
plupart  des  propofitions  qui 
doirent  fuiyre,    Spinofa  ne 
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demontre  done  point  la  pro- 
pofition  qu'il  avoit  a  demon-r 
trer.  Auflieft-elletres-fauflb 
5c  il  ne  faut  qu'un  peu  de  fens 
eommun  ,  pour  s'apereevoir 
que  deux  ou  plufieurs  ehofes 
fe  peuvent  diftinguer  reelle- 
ment  les  unes  des  autres ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  divcrfitc,  ni 
dans  leurs  perfedions  eflen- 
tielles ,  ni  dans  les  accidentel- 
Ics  :  car  il  faut  bien  prendre 
garde  a  ne    pas    confondre 
comme  Spinofa  y  la   diftin- 
£tion  des  ehofes  avee  leur  dif- 
ference !  il  faut  dem^ler  ce 
qui  les  difFerentie  pour  ainfi 
dire,  d'aveece  qui  les  diftin^ 
gue.     Il  eft  vrai  que  ce  qui 
difFerentie  les  ehofes ,  ne  peuc 
etre   que  la  diverfltc  ou  de 
leurs    atributs ,  ou  de  leurs 
accidens.    Mais  elles  peuvent 
etre  diftindes  reellement  les- 
Z  iij 
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lines  des  autres  y  fans  aucune 

diverfitc  ,  ni  dans  lesatributs, 

ni  dans  les  accidens.   Que  fi 

Ton  demande  par  quoi  done 

elles  ibnt  diftindes  Ics  unes 

des  autres :  je  rcpons  que  c'efl 

par  leur  propre  Etre  ,&en  ce 

que  I'ctrc  de  Tune  ,  n^efl:  pas 

f  ^tre  de  Tautre.   Eft-ce  que 

Dieu  ne  peut   pas  produire 

deuxperles  fi  femblables ,  que 

Hon  fculement   les  homines 

ny  pouront  decouvrir  nulla 

difference  :  mais  m^me  qu'il 

n'y  en  aura  aucune  ,  ni  dans 

leur  cflcnce ,  ni  dans  leurs  ac- 

cidens  ?  &  eft-ce  que  ces  deux 

perles  ne  feront  pas  alors  telle- 

jnent  diftindes  Tune  de  Tau- 

tre  y  qu^elles  pouront  ^tres  fH- 

par^es  par  des    efpaces  im- 

menfes  ^  &  mSme  que  Pune 

poura  ^tre  aneantie ,  pendant 

4jue  I'autrc  fubfiftera  ?  mais 
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en  voila  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  renverfer  la  quatrieme 
propofition  de  Spinofa. 


PROPOSITION  IV. 

Opofee   a   la  V,  de  Spinofa. 

Spinofa  ne  demontre  point 

qu'/7  ne  fuijftfc  trouvtr  idns 

la  *  nature ,  deux   ou  flufnurs 

fubft antes     de  tnemc    attri^ 

huu 

D  EMONSTRATION, 

TOute  la  prcuve  de  Spi- 
nofa ,  n'eft  fondee  que 
fur  ce  qu'il  pretend  avoir  dcf- 
niontre ,  par  fa  IV.  Propofi- 
tion ,  que  ces  ftihftances  de^ 
vYoient  etre  AifiinSles  far  la  di^ 
i;cYfnc  de  Uurs  atribnis  ^  d'ou  il 
Z  iiii 
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conclut  c^a'ellef  nen  auroient 
f^int  qmftij^ent  memes  o\x  fem- 
blables  r  mais  n6us  avons  ab- 
fblument  renverfe  cette  pre- 
tention 5  par  la  precedente 
propofition  :  done  ^  &c. 


PROPOSITION  V. 

Opofee  a  la  VL  de  Spinofa. 

Spinofa  ne  dcmontre  point  ^ 
qiiunefubjiance  m  fuiffc  itre 
produce  par  une  autre  fuh-- 
fiance. 

Djemonstration. 

LA  preuve  de  Spinofa, 
n*eft  fondee  que  fiir  ce 
qu*il  pretend  ,  quV/  t^e  pent  pas 
y  avoir  dans  la  nature  ^,dcux  fub^ 
Jiances  de  mime  atrtbut ,  ou  qui 
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aient  qutlque  chofe  de  commun  r 
niais  cette  pretention  eft  nul- 
ie  (  par  la  propofition  prece-f 
dente  ,  &  par  la  2.  de  nos  pro- 
pofitions ) :  done  il  ne  demon- 
tre  point  qu'une  fubftance  ne 
puifle  etre  produite  par  unq 
autre  fubilance. 


PROPOSITION  VL 

Opofce  air  Corolkire  de  la^ 
VI. Propofition  de 
Spinofa- 

Spinofa  ne  prouve  point  que 
U  fuh fiance  ne  fuifift  etre  fr^^j 
dmtej^ar  aucf^ne  cmfe. 

Demons  t  r  a%i  o  if^ 


L 


A  priircipale  preuve  de 
Spinofa  t^qn^unefuhfian^ 
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€e  ne  feut^hrc  frvduite  par  une 
autre  fuh fiance  ,  comme  il  le 
pretend :  or  cette  propofition 
eft  nulle  (  par  k  propofition 
precedente  )  done  il  ne  prou- 
ve  point ,  &c, 

Une  feconde  Preuve  dc 
Spinofa  eft  que  fi  une  iubftan- 
cepouvoitetre  produite  par 
quelque  caufe ,  Pidee  de  cette 
fiibftance  dcpendroit  de  Tidee 
de  fa  caufe  >  ce  qu'il  pretend 
ctre  contre  la  definition  de  la 
fubftance^ 

Mais  cette  preuve  n'^a  rien 
que  de  faux.  Il  eft  faux  qu'a-- 
lors  Tidee  de  la  fiibftance  dc- 
pendroit de  Tidee  de  la  cau- 
fe 5  car  quoique  confideree 
comme  cffet  ,  fbn  idee  ,  fous 
ce  regard  ,  dependic  de  Fidee 
de  fa  caufe  3  elle  n*en  depen. 
droit  nullement  confideree 
fous  un  autre  regard  ^  &  Toja 
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pouroit  tres-bien  la  regarder,. 
comme  un  etre  lubfiftant  eti 
foi.m^me  ,  fansfaire  nulle  at- 
tention a  fa  eaufe. 

II  eft  encore  faux  ,  par  le 
Corollaire  de  la  premiere  pro- 
pofirion  ,  qu'il  foit  €ontre  la 
definition  de  la  fubftance,  que 
jfbn  idee  depende  de  Tidee  de 
quelqu'autre  chofe  ,  pourvu 
que  cette  autre  chofe  ne  lui 
ferve  pas  de  fiijet  y  comme  en 
efFet  la  caufe  de  la  iubftance 
n'eft  nullement  fon  fujet :  Sc 
ainfi  Tidee  de  cette  caufe  ne 
fcroit  nullement  opofee  i  ceL 
le  de  la  fubftance. 
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PROPOSITION  VIL 

Opof^e  a  la  VII.  de  Spinofa,. 

Spinofa  ne  prouve  point  iju^ii 
foit  de  U  Nature  de  Ufubftan^ 

ce  (texijter  :  c'ejr^a-dire  qut 
fin  ejfence   enferme  Pexifien-* 

ce. 

Demonstrationt. 

SA  prcure  n*eft  apuiec  que 
_  fur  le  Corollaire  de  fa^. 
propofition  ,  oh  il  pretend 
ctablir ,  que  Ufuhftance  nejeut 
itre  froduite  far  aucune  caufi  v. 
mais  ceCorolIaire  eft  faux,par 
la  6.  de  nos  propofitions  r 
done  Spinofa  ne  prouvc  point 
qu'il  foit  de  la  nature  de  la 
nibftance  d'exifter^ 
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PROPOSITION  VIIL 

Opofee  a  laVIII.de  Spinofa. 

Spinofa  ne   demontre  point 
que  toute  fuhfiance  fott  ne^ 

ctJ^Atrcment  infinie, 

J3EMDNSTB.ATION. 

TOute  fa  demonftration 
ne  roiile  que  fur  la  5. 
8c  la  7.  de  fes  propofitions 
par  lefquelles  il  pretend  P 
qui/  mfiuty  Avoir  dans  U  nsr 
ture^flufieurs  fuhfiames  de  merne 
atribut,  z^.  que  Cejfence  de  Ufub* 
fiance  ettfame  t exigence :  mais 
nous  avons  fait  voir  la  faufle- 
te  de  la  premiere  pretention , 
par  la  quatricme  de  nos  pro- 
portions J  &  Terreur    de  la 
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Icconde  par  notre  ieptieme 
demonftration  ,donc  Spinofa 
lie  demontre  point  que  toutc 
fubftance  fbic  neceiTairement 
infinic. 


PROPOSITION  IX. 

L'exiftence  de  Dieu  eft  fort 
mal  demonrrde  par  Spino- 
fa dans  ronziemc  propofl- 
tion. 

Demonstration. 

SEs  deux  principales  de* 
monftrations  ne  font  fon- 
dees  que  fiir  la  feconde  &  la 
feptieme  de  fes propofitions, 
par  Tune  defqucfles  il  pretend 
que  deux  Juhitances  qui  ont  du 
'virs  atributs ^  nontricn  dtcom* 
9^u»  :  &  il  veut  par  Tautre  # 
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<jue  I'cjfince  de  la  fuhfiance  en^ 
ferme  l^tX'fieme  :  or  l*une  & 
Tautre  de  ces  propofitions  font 
faufles,  par  la  feconde  &  \% 
feptieme.des  notres  :  done 
rexiflcnx:e  de  Dieu  eft  fort 
mal  demonftrce  par  Spino/a,^ 


PROPOSITION  X. 

Opofee  a  la  XI  I.  de  Spinofa^ 

Spinofa  ne  dcmontre  point 
quV»  ne  fufjfe  concevotr  nul 
Atrihut  de  fub fiance  d^cU  U 
s'en  fuive  que  cette  fuhfiance 

foit  divifible. 

Demonstration. 

LA  dcmonftration  de Spi- 
n  olan'eft  fondce  que  i\it 
ce  qu'il  pretend  avoir  demon- 
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tre.  1^.  que  deux Juhjlances /jut 
vnt  divers  atributs  ,  nent  rien  de 
xommun  2^^  qutlne  feut  y  avoir 
fluff  eursjubiiancts  de  memeatrU 
iut.  3^.  quunefuhliAnct  ne  feut^ 
tire  jroduiu  fjir  une  autfe  fub^ 

Jlance,  4^.  que  tejfence  deUfub- 
fiance  er.firme  I' existence.  ^°. 
que  toute  fubHance  eli  r^eceJjAU 
reryicnt  i^finie^  6^.  que  tout  atri^ 
but  de  fubsiance  doit  etre  cokfu 
farhi^weme.  Mais  nous  avons 
renverfe  de  fuite  les  cinq 
premieres  pretentions  par  la 
feconde  ,  la  quatrieme.,  la 
cinquieme,  laieptieme,&la 
liuitieme  de  nos  propofitions, 
&  nous  renverlerons  bien- 
tot  la  fixicme :  done  Spinofa 
ne  dcmontre  point  qu'on  nc 
puijfle  concevoir  nul  atribut 
^efubftancc,  d'ouils'eniiiiMe 

'  qu*elle  fbit  divifible. 

PRO- 
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PROPOSITION  XL      . 

Opofee  a  la  XIIT.  de  Spino% 

Spinofa  ne  demontre  point 
qnu^^e  fubUance  abfolument 
inJinUfoit  inUixifihU.. 

Demokstration..    , 

SA  Preuve  ne  roule  qutf 
fur  la  cinquieme  &  Ton- 
zieme  de  {^^    Propofitions ,, 
par  Tune  defquelles  ilpretendi 
qu'//  ne  peuty  avoir  dans  U  na^^ 
tarcy  plufieurs  fubBances  de  me^ 
me  atribat ;  &   par  I'autre  ill 
pretend  demontrer  I'exiften*- 
ce  de  Dieu  :  mais  nous  avons. 
fait  voir  la  nullite  der  routes^ 
ees  pretentions  ,  par  la  qua;- 
trieme  &  la  neuvieme  de  no» 
A  a- 
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propofitions  :  done  Spinofa; 
ne  demontre  pas  c^une  fui^ 
Stance  abfolument  hfnie ,  fott  ///- 
divifihle  :  &  quoi  que  cela  fbit 
conftant  a  ne  parler  que  de 
Dieu  ,  qui  par  la  quatrieme 
idcfinition  ,  n*a  nulles  parties, 
on  fbiitiendra  cternellement 
a  Spinofa ,  que  cela  eft  faux  a 
parler  de  la  fiibftance  ^ten- 
dug. 
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PROPOSITION  XIL 

Opofeeala  XIV.  de  Spinoi. 

fa ,  8c  a  foil  Premier 

Corollaire. 

Spinofa  ne  demontre  point 
qu'/7  n^y  ait  quune  fmfiance 
dans  la  nature ,  &  qu'on  n^en 
piiffe  cmcevoir  d* autre  qut 
Dieu. 

D  E  M  O  N  S  T  R  A  T I  O  N. 

TOute  la  Preuve  qu'il  do^ 
ne  d'une  propofition  fi 
etrangc  ,  ne  roule  que  partic 
fur  fa  fixieme  definition ,  par 
laquelle  il  pretend  que  Dicu 
eft  tellement  I'etre  ahfo/umini 
infint  ^  qu'il  renferme  formel- 
lenient  dans  fon  eifcnce  tout 
Aii 
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ce  qui  eft  vraiment  reel  ,.&' 
tout  cc  qui  marque  perfedion' 
&  realite :  &  partie  fiir  ce  que 
cette  autre  fiibftance  devroic 
avoir  quelque    atribut  com- 
mun  avec  Dieu  ,  &  qu'ainfi  il 
y  auroit  deux  fubftances  de 
meme  atribut,  contre  ce  qu'il 
pretend  avoir  demontredans 
la     cinquieme     propofitiom 
Mais  nous  avons  fait  voir  la 
faujQTete  de  la  premiere  pre- 
tention ^parTobfervationque 
nous  avons  faites  fur  (a  fixic- 
me  definition  5  &  la  fauflete: 
de  la  deuxiGme,par  la  qua- 
trieme  de  nos  propofitions  - 
&  elleparoitra  encore  davan* 
tagedansla  fuite  :  done  Spi- 
nofa  ne  demontre  nullemcnt 
ou'il  n'y  ait  que  Dieu  de  fiib- 
itance  dans  la  nature.. 
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PROPOSITION  XIII. 

Opofee  au  IT.  CoroUaire  de  lia 
XIV,  deSpinofa. 

Spinofa  ne  demontre  point 

que  la  chofe  etendtt'e&  la  cho- 

j€  penfante  ne  foient ,  ou  qut 

Us  atnbuts  de  Die  a ,  ou  efue  les 

wanierej  d'etre  dejes  atributs. 

Demons  TR  AT  I  on. 

C"^  E  Cbrollaire  n'eft  qu'unc 
^confequence  ,  que  Spi* 
nofa  infere  de  fa  quarorzic- 
me  propofition  par  laquelle 
il  pretend  avoir  demontre 
qu*//  nykqu^une  fubftance  dans 
la  nature  :  mais  nous  avons 
renverfe  cette  quatorziemc 
propoiitioji  J  par  la  douzicmc-^ 
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desnotres-.  done,  &:c. 

N'eft-ce  pas  quelquechofe 
de  bien  pitoiable ,  qu'un  e/1 
prit  qui  fe  croi'oit  du  premier 
ordre ,  &  qui  fe  rioit  de  tout 
le  monde,  n'aic  pu  fe  faire 
qu'un  Dieu  etendu  en  lon- 
gueur, largeur&  profondeur,, 
un  Dieu  capable  de  tous  les 
mouvemens  des  machines ,. 
tin  Dieu  corporel  ? 

Mais  je  me  trompe  :  car  il 
ne  veut  pas  que  fon  Dieu  foit 
corporel ,  quoi  qu'il  le  veuil- 
le  etendu  :  (  comme  s'il  y 
avoitmoinsde  danger  a  Tun 
qu'a  Tautre )  &  il  ne  Te  veut  pas 
par  cette  plaifante  raifbn,  que 
Dieu  n'eft  pas  d*une  etendue 
linie  &  bornee^  &  que  dans  (on 
Didionaire  ,  le  corps  ne  fe 
prend  que  pour  une  Etendue 
limitee.  Et  ainfi  donez  a  Dieu 
tant  qu*il  vous  plaira  d'eten- 
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due  ,  fans  crainte  de  le  faire 
corporel  :  plus  vous  lui  en 
donerez ,  moins  il  fera  cor* 
porel  y  8c  il  ne  le  fauroit  etre  ^ 
fi  vous  ne  lui  plaignez  Tetofe. 
Ce  n'a  ete  que  par  cette  ef- 
pece  d'avarice,  que  les  j4n^ 
tropomorphites  ont  etc  coupa. 
bles^ 
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PROPOSITION  XIV. 

Opofce  a  la  XV..  de  Spinofa. 

Cette  Propofition  q\ie  tout 
ce  qm  eji ,  fiit  en  Dku  ,  ^ 
que  rien  ne  putffe ,  ni  exijhr^ 
ni  etre  concu  fans  Dieu  ^  eft 
faufle  au  fens  de  Spino^ 
fa  ,  8c  il  ne  la  dcraontre 
pas.. 

Ave  rtis  sement. 

J'E  dis  qu'elle  eft  faujfe  4u 
fens  de  Spinofa  :  Car  je  f^ai 
qu'elle  peut  avoir  un  tres-bon 
lens.  II  eft  certain  que  toutes 
ehofes  font  eminemment  en 
Dieu ,  &  qu'elles  ne  {iibfiftent 
qu'en  Dieu  :  parce  que  e*eft 
de  Dieu  qu*elles  tierment  leur 

Etre^ 
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^tre ,  leur  acroiflemcnt ,  &  Sicr*  $i 
leur  confervation.  II  eft  enco- 
re conftant  que  rien  ne  peiit 
€xifter  {ans  Dieu  ^  parce  qtf il 
eft  indifpenlablemenc  la  caiii 
fe  efficiente  de  T^tre  ,  &  de 
toutesles  maniexes  d^^^redei 
creatures  5  &  c*eft  (eulement 
en  ce  lens  fi  faifcmable  qae 
j'admers  la  propofitkm  dc  Spi- 
nofa  5  &  que  je  reconois  avec 
faint  Paul,  ({ViQc*efieHDieufue 
nous  vivons.^  ^ae  nous  nms  n-^ 
wuons  ,  &  qut  nous  fommes  : 
mais  que  toutes  chofes  ibient 
formellement  en  Dieu,. que 
Dieufoit  formellement  cteii- 
du,  &  qu*enfin  rien  ne  puifle 
etre  fans  Dieu^  parce  que  tout, 
ce  queiiotts  conoiflbns  d'etre* 
&  de  creatures  ne  font  43*1 
que  les  atributs  dc  Dieu  ^  ou 
que  les  maniercs  d^fitre  dcf  ik 
peni€C^&  de  fon  ctendu^i  c*€ft 
B  b 
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t^ct^  h  un  fentiment  fi  extrav^agant 
que  je  ne  fcjai  comme  il  a  p4 
tomber  dans  I'efprit ,  je  ne 
dis  pas  d*un  chrctien ,  mais 
d*un  homme  raifbnablej  & 
qu'il  femble  qu*il  n'y  aitqu'i 
le  propofer  ^  pour  en  fa  ire 
apercevoir  la  fauflete.  Aulfi 
Spinofa  ne  le  demontre-t-il 
nuUement^comme  nousl*alons 
fair  e  voir. 

Demonstration. 

line  fonde  cettc  pro^ 
pofition ,  que  fur  ce  qu'il  pre- 
tend avoir  demontrc  (  par  la 
14. )  ^ue  hots  dt  Dieu ,  1/  ntftut 
y  Avoir  ^  ni  on  neput  concevoir 
nulle  fuhJiMceibc  qu'ainfi  les 
modes  ne  pouvant  exifter 
fans  la  fubftance ,  tout  ce  que 
»Dusconcevonsd*^tresne  font 
Qoe  des  modes  qui  Hoxxt  Qr\ 


Dieu  comme  dans  leur  uni-  Sficft-  ^ 
quefiijec*  Mais  noais  avom 
fait  voir  la  nullite  de  fa  jpre* 
mention «  par  la  douziemed^ 
nos  propofitions.  il  ne  <i6x 
montre  done  point  que  tout 
ce  qui  eft  foit  £>rmellemenc 
j^n   Dieu>   &c.  ^ 

tAyERTISSEMENt. 

MAisce  n*eft  pas  aflez- 
d'avoir  fait  voir  que 
Spinofa  ne  prouve  point  qu*il 
n'y  ait  qu'une  fubftance  aans 
la  nature  j  que  hors  de  Dieu 
il  n'y  en  ait  point  i  &  que  la 
cliofe  etendue,  &  la  ehofe 
pcnfantene  fbient^  ouquedes 
atributSjOU  dcs  manieresd^e- 
tre  de  Dieu^  on  peurdcnwn- 
trer  pofitivcy^ient  par  les 
principes  de  Spinofa  meme  t 
que  Dxeun'eft  pas  feul  defub- 
Bbij 
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^GT*  L  ftance  j  qu'il  y  en  a  tors  dc 
lui  &  que  la  chofe  etenduc  3 
&  la  chofe  penfante  font  de 
?«rraies  fubftances  rcellement 
diftinguees  de  Dieu :  c'eft  a 
quoi  nous  alons  travailler 
iiuffi-bien  qu*au  renverfement 
de  fcs  autres  erreurs  >  dans  la. 
feconde  ataque  que  nous  aL 
Jbns  doner  a  fon  SiHeme^ 
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■    SacT.  tt} 

SECTION    11. 

Ouiur  Tid^  que  SpifioJSi 
done  de  Tatriblit  &  du 
Mode.  On  rente  la  Ruptu- 
re de  fbn  Siftemepar  la  d^ 
xi  emc  de  fes  Propofitions^ 

Propositi  on     I.  ' 

Opos^e  A  la  dixi^me  de 
Spinojfa.  ^ 

II  eft  fi  faux,  &  Spinofad^- 
montre  fi  peuque/^/y/4/ri- 
hut  de  ftibiUnct  ^  doive  itre 
c$n{&  far  tui-mime  ,  qu*aa 
Gontraire  onpeut  d^mon- 
trer  par  ks  propres  princi- 
pesy  que  nul  atribut  de  fiib- . 
ilance  nepeut  fetre  con^ 
par  lui-memei  mais  que 
Ion  idee  doit  renfermeir 
celie  de  la  fubftance. 
Bbii] 
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AVEKTISSEMENT. 

IL  eft  enverite  furprenant 
qu'un  homme  qui  fe  pi- 
quoit  de  Geometric  autant 
queSpinofa^ne  fe  foit  pas  aper- 
^u  de  la  faufletc  de  cette  di- 
xieme  propofitioD}  &  n'iait  pas 
vu  que  fa  prdtendue  demonf^ 
tration  uniquemcnt  fondde 
fiir  la  definition  qu*il  donne 
dcTatribut,  n*eft  qu'un  para- 
logifme  groffier  j  &  Qu*elle 
prouve  fipeucequ'il  pretend^ 
qu*il  n'y  a  qu*A  fe  fervir  de 
cette  nieme  definition  &  de 
quelques  autrcs  notions  qu*il 
done  de  l'atribut,pourprou. 
ver  tout  le  contraire :  En  void 
la  dcmonftration. 
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DEMONSTRATIONr     • 

C^  E  que  Tefprit  deGouvre- 
J  d'^une  fubftiance  comme 
conftituant  fon   eflence  y  & 
Gomme  exprimant  dans  ibij 
idee  cette  meme  efiettce  ,  ne^ 
peut  etre  eon^d  par  lui-mfi*- 
me,  &fbn  idee  doit neceflai- 
rement  enfermer  Pid^e  de  VcC 
fence  dela  fubfkance  5  cela  eft 
evident.  Ortout^ributeit« 
^ue  i'ejpYtt  iicouvte  d^unejhb^ 
Jiance  r  ccmmecdnJlit$$amfon  ef^ 
fence  ^"^^x  la  feeonde  dc  nos  de* 
finitions  ,  &  comme  exprimam^ 
dans  fon  idee  cette  mime  ejfence  ^ 
ainfi  que  llavoue  Spinola  lui- 
meme  dam  la  fixieme  dcffini-^ ; 
tion,  dans    rc^clairdfTement 
fiir  la  dixieme  propofition  ,  it 
dans  la  demonftration  for  l^i 
dixneuvieme ,  par  ces  termer 
Bb  iiij 
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SftcT.  11.  remarquables.  Far  Us  Atributs 
de  Dien  >  m  doit  entendre  ce  qui 
txfnme  defence  de  Ufuhfianct 
divine  s  c'efi  cela  mime  que  Its 
Mfibuts  doivtnt  enfcrmer  dans 
leur  idee  ^  hec  iffrm ,  inquam  , 
sttributa  involvere  debent,  Et  par 
confequent  nul  atribut  dc 
liibftance ,  ne  peut  etre  con- 
€^  par  lui-m^me :  mais  fbn 
idee  doit  neceffairement  en'- 
fermer  celle  de  lafubftance, 

COROLLAIRE. 

.  II  s*enfuit  de-la,  que/^/  a^ 
tributs  d'une  meme  fubfiance  m 
feuvent  etriconfus  fans  riUtion 
les  uns  aux  autres.  Car  puifque 
^jr  U  ^YOfofition  frecedente  ,  ils 
enferment  tousdans  leur  id^e, 
Tidee  de  Teflence  de  la  fob- 
ftance  5  il  eftvifible  qu*onne 
peut  concevoir  nul  de  ces  a- 
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tributs^fansapercevoir  cequi  Stct.  ft^ 
eft  comttiun  k  tous  les  autres  ? 
&  p^f  confequeilt  fans  quel- 
que  relation  auxaucres 

Par  exemple ,  la  divifibilit^^ 
&  pour  parkr  ainfi  ^  la  figu-> 
rawlit^ou^fi  on  Tainie  mfeux^ 
la  capacitc  d'etre  divis^  &; 
celle  d'etre  figur^  ,  font  deux 
atributs  de  la  fubftance  eten^ 
due  jr  &  leur  id^e  emferniefi 
eflentiellement  Tidcc  de  V6* 
tendue  >  qu*il  n'eft  pas  poffible 
en  la  retranchantydre  recenir 
encore  l*id^e  de  la  divifibi- 
litc,  ni  celle  de  la  figurabilit^^ 
Car  enfin  ,  o^  il  n*y  a  point 
d'etenduc  ,  on  ne  trouve  rieo 
ni  adivifcr,  ni  i  figuretj  la  , 
figure  n^^tant  que  le  termc  de 
I'etenducrorcelapos^,  ileft 
vifible  que  ces  deux  atributs  ne 
peu vent  ctre  con^us  fans  quel* 
que  relation  mutuelle ;  car  par 
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Sect.  IL  exemple^on  ne  peut  conccvoir 
la  divifibilitc  fans  letendue  3* 
or  I'idee  de  retendue  eft  de 
I'idce  de  la  figurabilite :  done 
on  ne  peut  concevoir  la  divi- 
fibilitc ,  fans  quelqueraport^ 
h  figurabilitc ;  tout  de  mfeme 
on  ne  peut  eoncevorr  la  figura- 
bilite  fans  Pidce  de  I'etenduej. 
or  I'ldee  de  retendue  eft  de  11- 
dee  de  k  divifibilite  :  on  ne 
peut  doneeoncevoirla  figara- 
bilit^fans  quelque  raportila^ 
ilivifibilit^^. 
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PROPOSITION  IL 

Oposee  au  Corollaire  ou  i 
reclairciirement  fur  la  di- 
xieiiie  propofkion  de  Spi- 
nofa. 

II  eft  faux  que   deax   Afrlbuts 

con f  As  Jans  le  ftcours   l^un  de 

P autre ,  cf  riellement  dlfiincis^ 

ne  c$nfiitiHnt  fas  deux  diverfes 

fubfianees. 

DEMONSTRATlONr 

LEs  atributs  dime  meme 
{iibftance  ne  peuvcntfetre- 
con^ds  fms  relation  les  uas 
aux  autres  (  par  le  precedent 
Corollaire:)  done  deux  atributo 
con^us  fans  le  fecours  l^iin  de 
Tautre ,  c^eft-i-dire  fans  rcla*- 
tion  Tun  i  Tautre  >  &  rcelle-* 
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SicT.  II'  ment  diftinds,  ncfbnt  pas  les 
atributs  d'une  m^me  fubftaii- 
ce  :  &c  par  c!onfeqtient  if  eft 
faux  qu'ils  ne  conftituent  pas 
deux  diverfesfubftances. 

AUTREMENT 

Les  atributs  font  ce  que  Pom 
concjoit  comme  conftituant 
rcflence  de  la  fubftance  (  par 
ii6tre  feconde  definition.  ) 
Or  reflence  d  une  fubftance 
ne  peut  pas  etre  con^Ae  fans 
elle-meme,  ny  etre  reelle-- 
ment  diftinde  d*elle.meme  , 
(park  fe€ondAxiome?^)doifc 
deux  atributs  can^us  fan^  le 
fccours  I*an  de  l^autre  &r^el- 
lement  diftinds,  ne  confti- 
tuent pas  la  m6me  eflence  de 
fubftance  j  &  par  confequent 
il  eft  faux  quails  ne  conftituent 
pas  deuxdiverfesfubflances. 
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Sbct.  U4 
AyEKTiSSBMENT. 

IL  eft^certestien  Strange 
queles  atributs  ^ffencielf 
d'une  chofe  n^ctant  ,  felon 
tout  ce  <|u*il  y  a  de  gensrai- 
fbnnables  >  que  cecce  m^pme 
chofe  con^uefou«  divers  ra- 
ports :  ouque  diverfes  manie- 
TQs  de  paaferi  cecte  chofe  , 
m^di  cogiiandi  ^  Spmofa  les  ait 
diftinguez  rcellement  les  uns 
des  autres .  Perfonne  n*a  ja- 
mais mis  plus  de  diftinftioa 
entre  les  atrifeucs  eflentiels 
d'une  chofe ,  qu'eotre  fes  ma- 
nieres  d'^tre^  OrlesmanicJres 
d'etre  d'une  m&me  fiibftance 
ne  peuvent  etre  con^tiSs  fans 
relation  les  unes  aux  autres  : 
parce  qu^elles  ^nferment  tou- 
tes  dans  leur  idee ,  Tid^e  de 
la  fubflance  qui  kur  fert  de 
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Sect.  Il.fujct,  (  par  la  troifieme  defi- 
nition J )  comment  done  Spi- 
nofa   qui  admet  cette  meme 
definition  a  pretend-ilijuc  Iqs 
atributs  eflentiels  d'une  mfi. 
nie  cholh  puiflent  Stre  census 
par  eux-m^m^s,   &  fans  le 
lecours  d'auciine  autre  idee  > 
N'cft-ce  pas  la  cequi  s'apel- 
le  Mctamorpliofer   dcs  atri- 
buts en  liibftances,  &  don- 
ncr  ainfi  a  une  meme  chofe, 
autant  de  liibftances  reelle- 
ment  diftindes ,  qu'elle  ade 
divers  atributs  eflcntiels?  11 
n'y  a,  pour  en  convenir ,  qu*a 
confuitcr   la  definition    que 
Spinofa    lui-m£i?ie    doned^. 
la  fubftance  :   &  ainfi  parce 
que  idon  Spinofa  ,  il  y  a  ea 
Dieu  une  infinite   d'atributs 
efitntiels  (  par  la  fixicme  de- 
iinition,  )  il   i'e  trouve    que 
cQt  homme  qui  prptgnd  qu.'ila 


Du  S^pmosrs.Tr.  in.  305 
n*y  ait  qu'une  {ubftance  dans.  Sbct. H. 
la  nature t  y  en  etablit,  fans  y 
penfer  ,une  infinit^i  5  avec  cer- 
te  condition  neanmoins  qu^il 
veutqu*elles  fervent  toutes  i 
compofer  cet  Etre  admirable 
qu  il  apeile  Dieo.  Nous  nous 
ibmmes  lUn  peu  arr^tez  a  re- 
futer  cette  illufidn  ,  parce 
quelle  eft  encore  une  des  four- 
ces  fecondes  des  erreiars  da 
Spinofa. 


PROl>OSITIONIIL 

JL'etendue  &  lapensee  fbut 
des  atributs  con^iis  fans  le 
fecoursTun  de  l'autre,&re-. 
ellemeotdiftinds. 

De  mo  N  ST  K  ATI  o  n 

DEs  atributs  de   diverlc 
nature,  &  qui  napar- 
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61CT.  II.  ticnnent  point  a  Tidee  l*un  de 
I'autre,   font  con^iis  fans  ie 
fecours  run  de  l'autre>&  r^el- 
iement  diftinds  5  cela  ^ftclair 
.de  foi-mcme  :orrctendue& 
Ja  pensee  font  de  diverfe  na- 
ture .  &  ri'apartiennent  point 
a  Tidee  Tune  de  Paucre.  II  n  en 
faut    pas   chercher   d'autres 
preuves ,  que  cclles  que  Spi- 
nofa  lui-meme  nous  en  donne 
dans  la  feconde  definition ,  8c 
dans  rcclairciflement  fur   la 
dixidmepropofition  delapre- 
mierepartie  5  dans  fa  fecon- 
de lettre  4  Monfieur  Oldem^ 
jbourg  5  mais  fiir  tout  dans  rc- 
clairciflement fur  Ja  quaran- 
tc-neuvieme  propofition.de  la 
feconde  partie ,  ou  il  dit  net- 
tement  yque  la  nature  dpia 
pensee  n'cnferme  nuUement 
Tid^e  <ier^tendu€.  NAiuYACfi^ 
^tmionts  eictenjiwis  (^nceftjifp 

minL 
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mimme  involvit.  Et  par  confe-  SicT^  H 
quent  I'etendue  &  la  pens^e 
font  des  atributs  eon^us  fans 
le  fecours  Tun  de  Pautre  & 
reellement  diftinfts^ 


PROPOSITION  IV. 

L'etendue  &  la  pensee  font 

dcs  atributs  qui  conflituent 

diverfcs  fubflances. 

DEs  atribus  con^ds  fans  le 
fecours  Tun  de  Tautre  & 
reellement  diftinds  y  confti- 
tuent  diverfes  (ubftanees  (  par 
la  feconde  propofition  de  cette  ^ 
SeAiomjOr  1  etendue&la  pen- 
see  font  A(^s  atributs  con^&s 
fans  le  fecours  Tun  de  Tautre  &; 
reellement  diftinds  (  par  ]fiL 
prccedente  propofition  i  ) 
done  Tetendue  &;  la  pensee 
conm tuent  deux  <li verfes  fiib-? 
fiances.  C  c 
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PR  OPOSITION  V. 

Oposee  a  la  quatorzicme  de 

Spinofa ,  &  a  fon  premier 

CoroUaire. 

H  eft  faux  qu*il  ny  Alt  ^u^um 
:    jubflame  dans  la  natuY€y  & 

d^ autre  que  Dim. 

-  A^  N  a  deja  demontrc  cet^ 

\^te  propofition  &  quel- 

quesunes  de  celles  qui  vontfui- 

vre :  mais  il  eft  bon  de  le  feire 

•  €ncor  une  fois ,  par  une  autre 

Toie  5  &  de  retourner  quelque 

tems  fur  fes   pas  ^  pour  faire 

'voir  que  cette  fecondc  route 

"ounous  fommesentrcs ,  con- 

^dttit  au  renverfement  detout 


k  Siftcme  de  Spinofa.  SjWti.lfe 

Demonstration*    : 

L  etendue  &  la  perish  e  con-J; 
ftituent  deux  diverfes-iubftaa^it 
ces  (  par  la  propofition  prece*^ 
dente  :  )  il  y  a  done  du  moinsp 
d^ux  fubilances  dans  la  nature^ 
&  par  confequenc  il  eft  hmf{ 
qu'il  n*y  en  ait  qu'iine  &  qu'o» 
n'en  puifle  concevodj?  d'auesq; 
que  Dieu. 

Proposition  Vir    , 

Quelque  diverfite  qu'il  y  ai  ' 
entre  la  fiibftance  ^tenda. 
&la  fubftance  oenfantejelks^ 

-    ©nt  quelque  enofe  de  €om;-^ 

muti*.  .■• 

Be  m on s t r  ATI ow^  t 

TOute  fubftance  enferme 
neceil^iremenc  dans  CejSi  ^ 

Gei|    ^ 
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SficT.  IL  idee,  celle  de  Tetre  &  de/e^ 

Froprietez  tran/cendantes  , 
unite, la  verite,  la  boncc  , 
&c.  (  par  la  premiere  propo- 
fition  de  la  premiere  fedion^  )• 
done  la  fubftance  ctendue  &: 
lafubftance  penfante,convien- 
nentdumoins  dans  ces  atri— 
huts  generaux. 

•  Jedis^»w^/>/:  car  onpou- 
roit  encor  marquer  d'autres 
degres  de  convenance  enftre 
CCS  deux  fiibftances  j  comme 
qu  efles  (bientconijdes  par  cL 
les-memes  i  qu'elles  fubfiftcnt 
en  elles-m^mes  &  fans  d^pen- 
dance  d'aucun  fiijet  •,  quVIIes 
^ient  le  fujet  commun  des 
modes  ;  &  autres  femblables  j 
mais  en  voila  aflez  pour  de- 
mpatrer  notre  propofitioit 
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SxcK.IL' 

■ 

Proposition  VIL 

Oposee  a  la  feconde  dc 
Spinofa^ 

II  eft  faux  que  diux  fuhfiuncif 
qui  oht  divers  atribuu  it4ien$ 
rien  dc  commun. 

Demonst8.ati  aif^ 

LA  iubftance  etendue  8c 
la  iiibftance  penfantc  y 
font  deux  diverfes  (iibftances 
(par  laquatricroe  propofirion) 
elles  oBt  divers  atributs  ( pi^fe 
la  troifierae  propofition^)  el-- 
les  ont  quelque  choie  de  com- 
mun  (  par  la  propofition  pre- 
cedente  t  >  il  eft  done  &ux  que 
deuxfubftances  qui  ont  divers 
atributs  ^  n'aient  rien  de  com* 
mun. 
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Proposition  VIII^ 

Oposec  ala  cinqui^me  de 
Spinofa^ 

II  eft  faux  qu'il  nefui^ey  avoir 

dans  la  nature  deux  ouflufieurs^ 

fuhfiances  de  mime  atributy  & 

Spinofa  nc  le    dcmontjpe 

points 

Dem  onst  r  a  Trour^ 

LA  chofe  dte&duS  &;  la?, 
chofe  penfante  fbnr 
deux  fubftances  ( par  la  qua^ 
tricme  propofition  •, )  orelies^ 
ont  de  commuHplufieursatrU 
buts  generaux  (  par  la  fixi^- 
me  propofition :  )  done  il  eft 
faux  qu^it  ne  puifTe  y  avoir 
dans  la  nature,  deu^ou  plu<* 
fieurs  fubftaaces  de  moma 
arribuc. 


DU  SpiKOSI5M.Tr.IILjIT 

11  faut  faire  voir  mainte-  Shct.  Ui 
nant  que  Spinofa  ne  le  dc- 
montre  pas.  Nous  Tavons  de- 
ja  fufifament  fait  dans  la  pre- 
miere fedion  :  mais  illefaut 
faire  ici  un  peu  plus  en  de- 
tail, en  exarainant  toutes  les 
parties  de  ia  pretendue  de«- 
monft:ration,8c  en  faifant  voir 
rillufion  :  voicide  quelle  ma- 
niere  il  la  propofe. 

SPINOSA. 

S*il  jf  avoit  flufieMYs  fabjlimces 
d.ins  U  nature  ^ellesfiroient  dif^ 
tinguees  ^  ou  far  la  di^erfite  de 
Uurs  atributs  ^  ou^  par  alles  de 
Icurs  modificatiom. 

RETONSK 

On    paffe     prefentemenjr 
cette  alternative  a  Spinofa^ 
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Sect.  IL  quoique  abfblument  elfe  foit 
faufle ,  par  la  raifbn  que  nous 
cnavons  donee  ,  en  dcinon- 
trant  la  troifieme  propofition 
de  la  premiere  fedion  j  8c  on 
ajoute  que  la  difiinSfion  des 
lubftances  fe  peut  faire  de 
routes  \^%  deux  maniercs. 

SPINOS  A. 

Si  cefi  de  ia  premie  e^teprcnd 
Spinofa  ,  c'eft-a-dire  par  U 
diverjite  des  atrihuts  ,•  ilf ant  done 
€onvemr ^ail  n'j  a  qu'unefi^h ^'an- 
te de  mime  atrihuK 

RFPONSF. 

Quelle  confequence  ?  de  cc 
que  deux  lubftances  ont  divers 
atributs  ,  &  qu'elles  font  dif^ 
tinguees  par  cet  e  diverfit^  i 
«*cmuit.il  qu'eHes  n'aient  nwl 

acribttt 


atribut    commun  ?  N'avonsS£tT.:uf 
nous  pas  fait  voir  Ic  contraire 
parlafepticmepropoflcion?  j 

SPINOSA. 

Si  cefi  de  la  p conic  maniere 
ajoute  Spinofa ,  c'cft.^-dire^. 
lesfubjtances  nefontdifiingues  que 
par  la  diverjite  de  Icur  modtfica'-i 
tions  J  comt^e  Ufubfianct  U/  pre^ 
cede  d^une  primaute  deraifin  (^ 
de  nature ,  fejfrit  Us  aiant  deu 
pouillees  de  ces  modifcati0nu&  l^^ 
conjiderant  f  recti  emtnt  en  elles^ 
memes  ,  //  ne  pour  a  plus  y  apeic^ 
ceveir  nulle  difiin£t(on-.  ^  par 
confeqt^entilny  aura  pas  plujiturl 
fuhjlances^mais  unejeule. 

RESPONSE. 

C'eft  unc  chofe  forp^enanttl 
de  quelle   maniere  on  mltl 
Dd 
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fccT;  11.  fes  fa^ons  de  genfer  dans  la 
nature  des  choles  mcmes,lorf- 
qu*on  ne  fait  pasphilofopher. 
Parce  qu*un  meme  Etrc  quoi- 
que  tres-fimple^ ,  peut  felon 
divers  regards  /fonder  diver- 
ts pensees,  qu*on  apelle  atri- 
buts  i  i  I  y  en  a  qui  tranfportent 
ces  diverfes  pensees  dans  TE. 
tre  meme  ;  &  qui  veulentque 
les  atributs  foient  dans  cec 
Etre  ,  autant  de  petites  enti- 
ces reellement  difliuifles  5  & 
c'eft  Tillufion  dans  laquelle 
nous  avons  deja  vu  queSpino/a 
eft  tomb^. 

Au  contraire ,  parce  que 
par  une  vertu  difFerente^Ten- 
tcndement  peut  rciinir  plu* 
fleurs  Etres  /bus  une  meme 
idee ,  ^n  les  depouillant ,  par 
fcs  prccifionSj  de  toutes  les 
modiiications  6c  l^s  circanf- 
tancesquiles  diftingueati  U 
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y  en  a  qui  tranfporcent  cette  S£ct,  10 
maniere  de  penfer  dans  les 
chofes  mcmcs :  &  c'eft  Tuni- 
que  fbnd^ment  de  cette  hu 
zare  opinion  de  quelques 
philofophes  ^  qui  introduifent 
dans  la  nature ,  ce  qui  s'apelle 
f  univcrf ilk  parte  rei.  Oeftauffi 
Tunique  raifon  qu^'a  cu  Spino- 
^de  n'admcttre  qu*une  fub-^ 
ftance  dans  la  nature,  comme 
on  le  voit  par  Ton  raifonne-^ 
mcnt  que  nous  venons  d^  ra-^ 
porter  3  n^ais  il  eft  pour  le' 
moins  auffi  extravagant  que  le 
feroit  ceiui-ch 

L'efprit  peut  concevoir  tou^ 
les  liomme^  par  une  mem^ 
idee ,  en  les  depouillant  dans' 
fa  pensee  ,  de  toutes  les  mo- 
difications &detoutes  les  cir-, 
conftances  qui  les  peuvejit' 
diftinguer .  Or  en  cet  etat  ^4 
precifion ,  il  rfapercevroit  en? 
D  d  i j 
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jSlCT.  II.  ^^^  nulle  diftindion ,  il  ne 
verroit  plus  ni  Pierre, ni  Paul^ 
ni  Jacques ,  ni  aucun  particu- 
lier  :  il  n'y  auroit  done  pas 
alors  plufieurs  hommes  dans 
la  nature:  8c  par  confequent  il 
n'y  en  auroit  qu'un  feul. 
Mais  c'e  ft  trop  s*ar  reter  a  une 
abiiirdite  fi  vifible :  je  ne  Tai 
fait,  que  parce  que  cette  illu- 
fion  eft  une  des  plus  fecondes 
iburces  des  erreurs  de  Spine- 
fa.  Car  aurefte ,  il  y  a  peu  de 
gens  qui  ne  lachent  que  I'ef- 
prit  humain ,  par  toutes  {qs 
manicres  de  penfer  ,  ne  peut 
rien  changer  dans  la  nature; 
&quecequi  eft  diftingu^  6c 
determine  par  tant  de  circon- 
ftances  fingulieres,  ne  peut 
par  nulle  adion  de  Tefprit^de- 
venir  rcellement  indetermine 
&  indiftineu^ ,  ni  etrc  rcduit 
i  une  unite  reelie. 


AV  ET{TISSEMENT. 

ON  voir  bien  qu'ilferoit 
aise  de  renverfer  encot 
anefoisdecette  nianiere,tou* 
ces  les  propofitions  qu'on  a 
ruinees  ci-deflus  5  mais  il  fu*» 
fit  qu'on  en  voie  le  principe  & 
la  methode  dans  celies  que  je 
viens  de  refuter  :  &  je  pafle 
a  de  nouvelles,  c*eft-i.<iire, 
a  celies  qui  regiardent  la  na- 
ture de  Dieu ,  fa  maniere  d*a- 
gir,  fa  liberte  &  celle  de 
rhomme  5  &c.  Ceft  ce  que 
nous  alons  voir,en  reprenant 
la  fiiite  des  propofitions  de 
Spinoia ,  que  nous  avions  in% 
terrompue  depuis  la  cinqui^* 
me  des  notres. 


D  d   iij 


igvt.  tl. 
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PROPOSITION  IX. 

Opofce  au  II.  Corollaire  de 
la  XIV.  de  Spinofa. 

II  eft  faux  que  Ntenduli  &  U 
ftnfet  joitnt  tent  tnfemhlt  >  Us 
dtributs  de  Dieu. 

Demonstration. 


L 


'Etcndue   &  la  penf^e^ 

(conftituentdiveries  fiib- 

ftances  ( par  la  quatri^me  pro- 
pofition  : )  Or  Dieu  n'eftjpas 
un  compofe  de  diverfes  fub* 
ftances  (  par  la  quatricme  de- 
plcx**,  non  finitionj)  &  Spinofa  lui-mfime 
vcrocxpar-  en  convient  afTex.  *  II  eft 
Sfoumcfli  done  faux  que  retendug  &  la 
debet.  penfee  foient  tout  enfemble , 
spm.  Efk .  f^s  atributs  de  Dieu. 
i9f 


Id  fim- 
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Sect,  n^ 

PROPOSITION  X. 

Uatribut  eflentiel  de  Dieil^ 
n*eft  pas  Tetendue  5  maisla 
penfee. 

Demonstration. 

L'Etendue  &  la  penfee  ne 
pouvant  8tre  enfemble* 
les  atributs  de  Dieu  (  par  la 
precedente  propofition  )  on 
Goit  juger  que  c'eft  la  plus  no- 
blc  &  la  plus  parfai  te  des  deux 
qui  lui  convient  (  par  la  qua- 
trieme  dcfinition:)0  ria  pen- 
fee  eft  plus  noble  &  plus  par- 
faire  que  Tetenduc  (  par  le 
troifieme  axiomc.  )  Cen'cft 
done  pas  I'etendue  ,  mais  la 
penfee  qui  eft  fbn  atribut  et* 
lentiel. 

D  d  iiij 
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AUTREMENT. 

Mais,  fupofe  que  la  penfce 
foil  I'atribuc  eflentiel  de  Dieu 
comme  Spinofa  i'aflure  &  le 
prouve  en  plufieurs  endroits  , 
il  eft  aife  de  lui  demontrer 
par  fes  propres  principes , 
que  Tetendue  ne  peut  pas  fetre 
de  reflence  de  Dieu  j  eh  voi* 
ci  la  preuve. 

Ce  qui  n'eft  pas  toferm^ 
dans  la  pcn(ce ,  n'eft  pas  dc 
reflence  de  Dieu.  Or  r^teii. 
due  n'eft  pas  enfermcedansli 
pen/ee  :  done  TetenduiB  n*cft 
pas  de  Teflcnce  de  Dieu. 

La  verit^  de  la  mineure  ^ 
parok  par  latroifi^mcpropo. 
.iltion  de  cette  feAion ,  &  par 
Ik  preuve  5  void  la  preuve  dc 
k  majeure  :  Ce  qui  n*eft  pas 
enferm^  dans  un  des  atributs 
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de  Dieu  ,  n'eft  pas  de  fon  ef-  Sect.  II, 
fence  j  puis  que  par  la  fixieme 
definition  de  Spinofa ,  chaque 
atribut  de  Dieu  doit  expri- 
mer  TefTence  infinic  de  Dieu. 
Or  felon  le  meme  Spinofa , 
la  penfee  eflun  atribut  efTen- 
tiel  de  Dieu.  Done  ce  qui 
n*efl  pas  enferm^  dans  la  pen- 
fee  ,  n'efl  pas  de  TefTence  de 
Dieu. 

AUTREMENT. 

Voici  encore  une  raifbn 
parti culierc  ,  d*exclure  T^- 
tenduc  du  nombre  des  atri- 
buts  dc  Dieu.  Cc  qui  eft  di* 
vifible  ,  capable  de  figures , 
de  parties ,  de  mouvemens  , 
&  de  changemens ,  ne  peut 
convenir  a  Dieu  :  or  Tcten- 
due  eft  diviflble,  capable  de 
figures  ,  de  parties  ,  de  moui* 
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Sect.  IL  vemens^  &  de  chanecmen^, 
com  me  tout  ce  qu^'ily  a  de 
gens  raifbnables  en  convien- 
nent :  done  Tetenduc  ne  peut, 
convenir  a  Dieu. 

Je  iai  que  Spinofa  pre- 
tend que  la  matiere  eft  indi- 
yifible  &  incapable  de  parties 
mais  nous  avons  fait  voir ,  par 
la  dixi^me  &  Tonzieme  pro- 
pofition  de  la  premiere  Se- 
dion,  que  c'eft  une  preten- 
tion qu'il  ne  demontre  nuUe- 
ment. 

II  dit  dans  Pcclairciflement 
fiirla  quinzicme  propofitipn, 
que  la  fubftance  etendug  n'eft 
pas  divifible  comme  fubftan- 
ce :  mais  feulement  comme 
fubftance  modifiee  ,  &  qu'on 
ne  diftingue  des  parties  dans 
la  matiere  ,  qu'autant  qu'elle 
eft  diverfement  afFedee  & 
jtnodifi^e. 
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Mais  comme  le  vrai  8c  le  Sect.  Ilk 
faux  fe  trouvent  extremement 
Gonfondus  dans  cc  difcours  } 
il  eft  m  aife  d^cn  bien  juger 
fans  Tavoir  demele  par  queU 
ques  remarques. 

1.  II  faut  canvenir  que  la 
iubftance  etendue  n*eft  pas 
divifible  pr^cifement    comme 

fubftance :  autrement  toute  fiib- 
ftance  feroit  divifible  :  o» 
pouroit  divifer  les  lubftances 
inteliigentes  ^  &  couper  en 
deux  ou  plufieurs  parties ,  une 
idee ,  un  dejlr^  ou  un  d^ute, 

2.  Ce  n'eft  pas  non  plus 
comme  fubftance  m^ifiee  que  la 
fubftance  ^tenAie  eft  divifi- 
ble ,  comme  le  veut  Spmofa } 
des- qu'elle  eft  modifiee  ,  elle 
eft  divifee  5  car  fes  principa* 
les  modifications  fbntlemou* 
vement  &  la  figure.  Or  dcs- 
quele  mou  vement  Sc  la  figure 
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Sbct.  II.  f^^^  ^^^^  I'^tendue ,  elle  eft 

divifee  5  &  fi  apres  cela  cha- 
cune  de  fes  portions  font  en- 
core divifibles  ,  ce  n'eft  pas 
parce  qu'cUes  font  modifi^es  5 
mais  parce  qu'elles  font  en- 
core ctenducs. 

Aujfli  eft-ce  la  troifidme  re- 
marque  que  nous  avons  a  fai^ 
re  J  car  puis  que  la  fubftan- 
ce  etendue  n'eft  divifible  ni 
pr^cifement  comme  iubftan-* 
ce  ,  ni  comme  fubftance 
modifiee  -,  il  s'enfuit  que  ce 
n'eft  que  comme  ^tenduS 
qu*elle  eft  divifible.  En  efifet 
Tidee  de  la  divifibilit^ ,  &  cel- 
le  de  Tetcndife ,  font  fi  ^troi- 
tement  liees ,  que  quoi  qu'il 
foit  poffible  de  penfer  i  Ti- 
tendug,  fans  penler  diftinde-^ 
ment  a  la  divifibilit^  5  il  n'eft 
pas  poffible  de  retcnir  Tidie 
de  1  etendue ,  en  excluont  la 
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divifibilitc ,  &  en  niant  qu'el-  Sbct.  II, 
le  puiflc  ctre  divifee  du  moins 
par  quelque  puiflance  5  de 
mcme  ,  qu'il  n*efl:  pas  poffi. 
ble  de  conferver  I'id^e  de  la 
divifibilite  enexcluant  touto 
etendue  :  &  c'eft  pour  cela 
que  comme  on  ne  con<joit 
nulle  etendue  dansun  doute, 
ou  dansun defir  ^  on  ne  con- 
(joit  aufli  nuliement ,  qu'ils 
puiflent  etre  divifez ,  &  qu  on 
en  puifle  doner  la  moitie  ou 
le  quart.  Qu'on  ne  demande 
done  plus  pourquoi ,  &  com^ 
me  quoi  la  fiibftance  ^tendug 
eft  divifible  j  car  ce  n'eft  que 
comme  etendue,  &  que  par 
ce qu ellc  eft ctendug  j  Icteriv. 
due  eft  I'unique  fource  de  la 
divifibilite :  &  il  ne  faut  qu*en 
confiderer  Tidce  avec  quelque 
atention  ,  pour  en  convenir^ 
Je  fai  qu'un  illuftre  Philoib-» 
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Sect.  U.  phe  de  ce  fiecle  a  ccrit ,  qu'il 
concevoit  des  corps  etendus , 
&  pourtant  indivifibles^  Mais 
il  y  a  de  I'aparence ,  qu'il  n'a 
regardc  ces  corps  que  comma 
des  fubftances  prccif^ment 
prifes  •,  &  en  ce  fens ,  on  con- 
yient  qu'ils  ne  font  pas  divifi. 
bles  ^  laiubftance  pr^cifcment 
prife  ,  ne  1  ctant  point,  com* 
me  nous  I'avons  dit  j  ou  bien 
il  a  done  a  ces  corps  Etendus 
une  unite  trop  mctaphifique  i 
&  comme  Tunite  ainG  prife  ^ 
n*efl:  pas  divifible  ^  il  a  encore 
eu  raifon ,  fous  ce  regard ,  dc 
les  apeler  indivifibles  5  ce  qui 
n'empechc  pas  que  phifique- 
ment  ils  ne  puiflent  abfolu- 
ment  6tre  divifez ,  puifqu'ils 
font  toujours  etendus. 

4.  Enfin  ce  que  dit  Spino^ 
ia  qu'on  ne  <liftinguedes  par- 
ties dans  lamatiere^qu'aujcant 
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qu*elle  eft  diverfement  afFe- Sect.  II* 
dee  &  modifiee,  demande  en- 
cor  de  reclairciflemenr. 

Car  ou  il  parle  des  parties 
aAuelles,ou  des  parties  poffi-^ 
bles  J  fi  c'eft  le  premier  je  lui 
donne  les  mains  5  &  je  reco- 
nois    franchement    qu*avant 
que  le  mouvement  foit  dans  la^ 
matiere  ,   avant  la  divifion 
ad:uelle ,  je  nV  vois  point  de 
parties  aduelles  5  je  n'y  vois 
ni  Triangles ,  ni  Quares ,  ni 
Pentagones,  niOdoeones  :6c 
que  tout  m'y  parois  d'unepar- 
faiteuniformite. 

Si  c'eft  le  fecond  ,  je  veux 
dire ,  fi  c'eft  des  parties  poffi- 
bles  dont  parlc  Spinofa  j  il  eft 
faux  qu'on  ne  puifle  diftin- 
guer  dc  cette  forte  de  parties 
dans  la  matiere  ^  quautant 
qu'elle  eft  diverfement  afFe- 
dee  &  modifiee  \  il  fufit  pour 
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Shct.  II.  cela,qu*elle  lepuifle  etre  i  elle 
le  peut-8tfe ,  des  qu'elle  pcut 
^tre  divifee  •.  puis  que  la  divi- 
fion  lui  donne  diverfes  figu- 
res; &  elle  peut-^tre  diviftc 
des  qu'elle  eft  ^tendue :  &  ain- 
fi  c'cft  aflez  qu*elle  fbit  dteii^ 
due  pour  etre  divifible ,  pour 
pouvoir  avoir  des  parties,  des 
figures ,  &  etre  fiilceptible  de 
divers  cliangemens :  c'eft  done 
a  Spinofa  qui  veut  que  Dieil 
foit  etendu ,  a  nous  dire  com- 
ment r^treiiifiniment  parfait 
&;  toujours  immuable ,  peut-» 
jfetre  capable  de  parties  ,de  fi- 
gures 8c  de  divers  ctia&ge- 
mens. 


PRO. 
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PROPOSITION  XL 

L  etendue  conftitue  un  8rfd 
diftingue  de  Dieu  ,  &  qui 
eft  liors  de  I'eflence  di0 
Dieu. 

Demonstration-; 

T  'Etendu€  &  la  penfee 
JLjconftituent  divers  etres, 
ou  diverfes  fubftances ,  (  par 
la  quatriefne  propofition  :  ) 
Or  1  etendue  ne  conftitue  pa* 
Teflence  de  Dieu  { par  la  pro- 
pofition  prededentej  )  elle 
conftitue  done  une  iiibftance^ 
ou  un  fitre  diftingue  de  Dieu , 
&:  qui  eft  hors  de  I'eiTence  d^ 
Dicu^ 


£e 
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I^PTl  ?• 

I^ROPOSITION  XII. 

Opofee  a  la  XV.  de  Spinofa, 

Jl  eft  faux  que  tout  ct  qui  efifiit 
en  Diiu^  &  irllementi$tdiS>w^ 
gui  ueDieu^fjut  ritn  m  futjfc  ni 
iXifter  ni  etrc  con fu fans  Dieu. 

DEMONSTRATlONr 

L'Etendue  conftituc  un 
ctre  diftingue  de  Dieu  , 
&  qui  eft  hors  de  I'effence  dc 
Dieu ,  (  par  la  precedentc 
propofition.  )  II  eft  done  faux 

2ue  tout  ce  qui  eft  foit  en 
)ieu  ^  &  tellement  indiftin- 
guc  dc  Dieu ,  que  rien  ne  puif- 
ie  ni  exifter ,  ni  £tre  con^^ 
JAns  Dieu. 
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PROPOSITION  XIII. 

Dieu  n'a  nul  befbin  des  corps 
ou  de  la  fubftancc  ctendug 
pour  etre  Dieu  &  hu- 
reux. 

Demonstration*         ^ 

Dieu  n'a  bcfoin  que  det 
fbn  cffence  pour  ^tre 
Dieu  &  heureux  >  puis  que 
c  eft  par  fon  cfTencc  qu'il  ^ft 
ce  qu'il  eft,  &  que  (  pari* 
quatricme  definition  )  il  eft 
eflcntiellement  Tfetre  fbuve- 
rainement  parfait ,  c'eft-a-di^ 
re  fbuverainement  hureu3C 
Or  la  fubftancc  ^tendug  ^  oa 
les  corps  font  hors  de  reflence 
de  Dieu  (  par  Tonzi^c  pro* 
poiition: )  Dieu.n'a  doQCnul 
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JSlctii  IC'  be/bin  des  corps  ou  dc  la  fiib- 
Hance  etendue  pour  ctrc  Dieu 
&hureux. 


PROPOSITION  xi\r. 

Dieu  a  produitles  corps  on  la 
iiibftance  etendue. 

Demonstration. 

CE  qui  exiftc  ,  &  qui  n*eft 
pas  Dieu  ,  doit  tenir  fba 
€tre  de  Dieu  -  car  enfin  Dieu 
efir^tre  fbuverainemcnt  par- 
h,it  par  la  quatrieme  denni- 
tton  i  &  il  eft  dc  fa  fbuverai- 
fieperfedion  que  ricn  ncpuiC 
ft  exifter  independemmcitot  dc 
)tti.  Or  le  corps ,  ou  la  fub-» 
ftancc  etendue  cxifte  (  com« 
me  je  le  fiipofe  ici  avec  Spi* 
twfa^)  &  cetce  &^&stncaj£aiDf^ 
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due  n'eft  pas  Dicu  (  par  Jflki-  Sect.  IfifcJ 
zicme   propofition  .•  )  aonc 
c'eft  de  Dieu  qu'elle  ticnt  fon 
ctre  6c  qu'elle  a  ete  produite* 


PROPOSITION  XV: 

C'eftfans  contrainte  &  farene^ 
ceffite  que-Dieu  a  produit  la 
fiibftance  etendue# 

De  monstr  ation. 

CEtte  contrainte,  ou  cet- 
te  neceffite  feroient  ve- 
nues  ou  du  dedans  ou  du  de- 
hors 3  c'eft  -  a  -  dire  ,  ou  de 
rtflencede  Dieu,  ou  de  quel- 
que  chofe  hors  de  fon  Eflen- 
ce.  Rien  de  cc  qui  n'eft  pas 
Dieu  ne  le  peutni  contrain- 
dre  ni  neceiuter :  puiique  n'e- 
tant  pas  Dieu ,  il   n*exift<& 


\ 
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Seen  II*  qgjtotant  que  Dieu  le  fait 
iuDiifter ,  (  comme  on  vient 
de  le  voir. )  Cette  contrain- 
te  ,  ou  cette  neceffit^  ne  peu- 
vent  pas  non  plus  venir  dc 
rEflence  de  Dieu  :  puifquc 
Dieu  n'a  nul  befoin  de  la 
fubftance  etendue ,  pour  fetre 
Dieu  &  eflentiellement  Jbu- 
rcux  &  parfait  (  par  la  trei- 
ziemc  propofition.)Ceftdonc 
farts  contrainte  &  fans  neccll 
fite  que  Dieu  a  produit  la 
fubftance  Etendue. 
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PROPOSITION  XVL 

C'efl  avec  une  pleine  liberte 
que  Dieu  a  produit  les  corp* 
oulafubftance  etendue. 

Demonstration. 

ON  ne  pcut  ccncevoir 
de  liberte  plusentiere 
que  celle  qui  n'eft  pas  fim- 
plement  exemte  de  contrain- 
te,  mais  meme  de  neceffite 
(  par  le  quatrieme  axiome  r ) 
Or  (  par  la  propofition  pre- 
cedente )  c'ell:  fans  contrain- 
te  &  fans  neceffitc  que  Dicu 
a  produit  la  fiibftance  eten-« 
due  5  il  la  done  produitflf 
avec  une  pleine  liberty. 
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Sect.  U^ 

COROLLAIRE. 

11  s'enfuit  de-la  que  c'eft 
avec  une  cgale  liberte  que 
Dieu  a  produit  tout  ce  qui  eft 
hors  de  lui :  lesmemes  raifbns 
qui  le  prouvent  pour  les  corps, 
le  perfixadent  pour  tout  Ic  re- 
fte. 


PROPOSITION  XVIL 

Dieu  eft  utte  caufc  parfaite* 
raent  libre a  legard  de  tout 
ce  qui  eft  hors  de  fbneflence. 

Demonstration.' 

ON  ne  peut  concevoif  dc 
caufe  plus  librc  ,  que 
celle  qui  agit  fans  contrainte 
U  fans  neceifite ,  par  ( le  qua^ 

trieme 
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ricme  axiome  )  que  celle  en  Sicti 
m  mot  qui  agit  avec  uneplei- 
le  iiberte .:  or  par  le5  dernie- 
es  propofitions  ,  Dieu  agit 
axis  contrainte&fansneceffi- 
e-i  en  un  mot  avec  une  plei- 
le  Iiberte  ,  a  Tcgard  de  tout 
:e  qui  eft  liors  de  fon  ejQTcnce  : 
3icu  eft  done  une  caufe  par- 
aitement  librea  cet  egarxL 


Ff 
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fewc^Ii- ^ 

PROPOSITION  XVIIL 

OpofSe  aia  XVL&ala 
XVII.  de  Spinofa. 

jU  eft  faux  <jue  Dies  aglffi  tn 
toutes  chafes  necejfainment  ^  & 
^ue  tout  cefui  g  Cetre  ^  ntxi^ 
ftc  que  far  U  neciffue  de  fa  na^ 
sure  divine. 

D  E  M  O  N  S  T  K  A  T  I O  N, 

UNc  caufe  parfaitcment 
libre  &  qui  agk  fans 
contrainte  &  fans  neceffitc , 
da»s  tout  cc  qu*elle  produit 
au  4eJiors ,  n'agit  pas  necef- 
iairement  en  touted  chofes  > 
'  >&ce  qui  a  Tetre  par  cette  voie, 
ne  i'a  pas  par  la  ne<:effiti6  dp  la 


^idcnt.  OrDieu  eft  ugc  caufe  ^AcT* 
parfakement  litre  6c  qui  agit 
fans  contrainte  &  fans  necef^ 
iire  ,  ategard  detout  cc  qui 
eft  hcrrs  de  fon  effence  (  pat 
les  propofitions  >  quinxieme^ 
feizieme  &  dix-feptieme. )  II 
.eft  dooG  faux  qu 'il  agifle  ne^ 
ceiTaireiUent  en  routes  <;boiei^ 
&  que  tout  ce  qui  a  I'etre,  n'c* 
xifte  que  par  la  neceflite  de 
la  nature  divine. 


COROLLA  IRE  L 

Dpofee  au  I  L  Corollairedc 

la  XVI  I.  Propoittion 

de  Spinola. 

IL  s'enfiiit   deU   qu^il   eft 
faux  ,  dans  Iqs  Principes 
deSpinofa^  que  Dieu  foit  urie 
X4ufelibre  s  lawifon  eil^qu'il 
^  FfiJ 
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l&BCT*  II.  le  fait  agir  en  routes  cho/es 
par  la  neceffite  de  la  nature  : 
comme  il  paroJt  par  les  pro- 

J)ofitions  ,  feizieme  &  dix- 
epticme  de  la  premiere  par- 
tie  de  fon  fifteme.  Or  ce  n'eft 
nullement  la  Tidee  d'une  par* 
faite  liberte  ( par  le  quatrie"* 
pie  Axiome )  done ,  &c« 
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5^CT^  10 

COROLLAIRE  IL 

Opofe  aux  CoroIIaires^  de  1^ 

XVL  propofition  de 

Spinofa. 

II  s'enfiiit  eft  fecond  lieu  i 
qu'on  ne  peut  pas  meme 
dire ,  dans  les  Principes  de 
Spinofa ,  que  Dieu  foit  unt 
caufe^raiment  ejjicie»t€  de^^ 
fU0i  que  cefoit. 

2n  void  la  Preuve. 


A  nature  ou   Peflence 
d'une  chofe  n^eft   point 


L 

vrafement  efficiente  a  1  cgard 
dcs  proprietez  qui  r^fultent 
de  fon  fonds  >  or  Spinofa  veut 
que  routes  chofes  refultent  de 
la  narure  divine,  commeles 
proprierez  coulent  de  leur  eft 
fence.  ( Ainfiqu'il  paroit  par 
Ff  iij 
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S)rcT«  Hr  les  preuves  qu'il  done  de  Ia= 
feiziemc  &  de  la  dix-feptieme 
pfopofition  :  )  ou  pliitot  il 
yeut  que  toutes  cnofes  nc 
foient  que  les  atributsr  dc 
Dieu  3  ou  du  moins  que  les 
manieres  d'etre  de  ces  atributs 
{  comme  il  paroit  par  le  fe- 
Gond  Corollaire  de  fa  quator- 
2icme  propofition ,  par  Ic  Co- 
rollaire de  fa  vingc^cinqui^- 
me ,  &  en  d'autrcs  eifdroits  y 
done  felon  Spinofa  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  Dieu  fbit 
unecaufe  vraiment  efficientc 
dequoi  quecefoit. 

II  n*y  a  dans  cct  Argument 
que  la  majeure  qui  puiffc  fbr-- 
mer  de  la  dificulte  :  mais  cilc- 
n'en  feraaucunea  qui  fera  re- 
flexion qu'il  n'y  a  nulle  veri- 
table adion  dans  ce  qui  s*ap- 
pelle  emanation  de  proprie-- 
tez  :  on  ne  con^oit  pas  d'isL--^ 
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^ion  fans  quelque  forte  de  S«t.  I3|| 
changemeht  ^  &  il  n'y  a  ntiUe 
trafc  caufalite ,  que  TefFet  ne 
foit  recllement  diftingu^  de  f^ 
caufe.  C'eft  un  Principe  fi  re« 
§11  de  Spinofa  dans  Teclaircitr 
fement ,  fur  la  dix-.fepticme 
propofition  ,  qu'il  le  porte 
meme  trop  loin ,  en  voulant 
que  TefFet  dificre  abfokiment 
de  la  caufe.  Cau/atum  differt  a 
fuA  ca»j4  ,  ffdcise  in  ep  ^ucd  a 
caufdMet..  Cefbnt  fes  pro^ 
pres  termes.  Or  dans  ce  qui 
s'apelle  emanation  de  pro-^ 
prietez  ,  il  n*y  a  nul  cHange- 
nient,ni  dans  la  nature  d*oii 
I'on  dit  qu'elles  ^manent, 
puis  qu*on  voit  qu'elle  efl  tod-r 
jours  la  meme  -^  ni  iiors^  d& 
cette  nature  5  puis  que  Gom-^ 
me  nous  Tavons  deja  remar- 
que  dans  ravertiflement ,  fiir 
ktfeconde  propofition  de  eec-^ 
Ffiiij         ^ 
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|iCT.  11.  te  Sedion  ^  les  proprietez /iff 
font  rien  de  rcellement  di- 
ftingue  de  PejQTence  r  d'ou  il 
paroit  encore  qu'il  n'y  a  nuUe 
diftindion  reelle  entre  VeSet 
prctendu  ^  &  la  pretenduc 
caufe  :  &  qu€  par  confequent 
il  n'y  a  nuUe  adion  &  nulle 
vraie  caufalite  dans  ce  qui  s^^ 
pelle  emanation  de  proprie- 
tez. 

Ne  nous  laifTons  done  pas 
iurprendre  au  fon  des  mots  ^ 
Temanation  n'eft  rien  moins 
en  efFet  que  ce  qu'elle  paroit 
a  Toreille  3  elle  ne  marque 
dans  la  nature ,  nul  dcitacne-^ 
ment ,  nul  ccoulcment  ^  nullc 
multiplicitc, nulle  diftindion, 
nulle  liiite,  nulle  faillie ,  com- 
me  on  fe  le  figure  commune- 
ment  ^  el  le  marque  ieulemcnt 
un  ordre  ,  dans  Ics  diverfes 
idces  que  nous  formons  fur  ua 
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itieme  fiijet,  par  lequel  nous  Sict.  Wr 
en  regardons  quelques-unes 
comme  k  fburce  des  autres  , 
&  nous  prenons  celles-la  pour 
la  nature  ^  &  celles-ci  pour  les 
proprierez. 

Que  Spinofa  ne  nou5  dife 
done  plus  que   fon  Dieu  eft 
eaufe'  de  quel  que   ehofe,  & 
que  routes  chofes  ^manent  de 
fa  nature.  Son  Dieu  n'eft  cau* 
ie  de  rieni  rien  n'emane^  ni  ne 
fort  reellement  de  (t  liatare  j 
&  fi  rienne  peut  eixifter  que 
par  cette  emanation  ,  &eette 
Ibrte  de  caulalite ,  on  peut  af- 
furer  que  rien  n'exifte ,  c'eft-i 
dire  nuUe  creature ,  nul  8tre 
particulier.,  Spinofa   lui-me- 
me  n*a  jamais  etc :  il  n'y  a  que 
fon  Dieu  qui  exifte  5  ou  fi  Spi- 
nofa  a  ete ,  il  a  etc  Dieu ,  & 
s'eft  cependant  laiffe  malheu- 
reufement  mourir. 
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SicTt  II.      Gn  voit  aflex  ou  tout  cek 

menc  ,  &c  les  confequence^f  | 
pcmicieufes  &  extravagances 
qu'on  en  pouroit  tirer.  Mais 
ce  n'eft  pas  par  cette  voie  que 
je  veux  prelentement  comba^ 
tre  Spinofa  y  ce  n'eft  qu'ctt 
rompancia  pretendue  chalne 
de  dcmonftrations ,  &  faifant 
voirqu'il  ne  fe  fiiit  pas ,  qu'il 
jie  fe  foutient  pas ,  &  qu'il  ne 
raifonne  pasjufte,  m^meiui^ 
t^aoc  fes  ^rincipes. 
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Sbcp.  JSfy 

PROPOSITION  XIX. 

Oposeeala  dix-huitienic  d& 
Spinofa. 

II  eft  faux,  &  Spinofa  ne  de- 
moiitre  point ,  que  D/V151  ;?r 
froduife  rien  hors  de  lui. 

0  E  M  O  N  S  T  tt  A  T  I  O  n;^ 

C^  Ette  Propofitiofl  de  Spiir 
J  nofa  n*eft  fondee  que  liir 
les  Propofitions  quatoraicme 
Scquinzieme  5  dans  lelquellcs 
il  pretend  avoir  deniontrd 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  for- 
mellement  en  Dieu  &  que 
hors  de  Dieu  il  n^y  anuUe  fiib^ 
ftancermais  outre  que  nous 
avons  fait  voir  la  fauflete  de 
eette  pretention ,  par  les  pro-^ 
gofkions  douzicme  &  quator- 
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Sf  cT.  IL  zieriie  de  la  premiere  Sedion  , 
&  par  la  douzieme  de  la  fe- 
conde  5  nous  aVons  de  plus  de- 
niontre  dansTonzicme  Pro- 
fofition  de  cette  feconde  Sec 
tion,  que  la  (ubftance  etendue 
eft  hors  de  Dieu :  &  par  con* 
Icquentileftfeux^  &  Spinofa 
ne  dcmontre  point  que  Dieu 
ne  produife  rien  hors  de  lui* 
Mais  il  eftbondefaire  voir 
aufli  qu'il  y  a  encor  une  fiib- 
Aance  penfance  hors  de  Dieu» 
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Proposition  XX. 

Oposee  i  la  dix-huitieme  dc 
Spino6. 

II  y  a  une  fiibftance  penfante 
rcellement   diftinguce    de 
Dieu,&horsde  fon  eiTen- 
ce. 
Demonstration* 

L  Homme  eftunEtre  pexi- 
{ant  :  Spinofa  en  fait  ua 
principe  dans  la  (econde  Pai'* 
tie  dela  Mojrale ,  en  ces  t;cr-r 
mes,  hino  cogiM'^oT  lapen^ 
see  de  PKomme  n  eft  ni  une 
maniere  d'Etre ,  ni  un  atri- 
but  de  Peflence  dc  Dicu:donc 
c  eft  la  maniere  d*Etre  ou  Ta^ 
tribut  d'une  fiibftancc  diflin^ 
guee  de  Dieu  ,  &  qui  par  coOi# 
^(juent  eft  hors  de  Dieu^ 


S£CT.  U 
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5»cT.  11.    II  n'y  a  dans  cet  argument 
que  lamincure  a  prouver  •  Ja 
voici. 

Une  maniere  d'etre  ne  peat 
ctreconcuefanspenfer  a  fon 
iiijet,  {  park  troifiemc  dcfi- 
nirioii ,  )  .&  bcaucoup  jmoim 
un  atribut  fans  pcnfera  foxicf' 
icnce  (  par  lafecondc  defini- 
tion : )  or  la  pensee  de  I'hom- 
jTiQ  peut  rtre.conijucfaiK  pen- 
feraJDieu:  elle  n'eftdoncni 
on  atribut.,  ni  une  mdni^re 
d'Etre  dc  Dicu.  li  n -y  a  enco- 
re ici  que  la  mineure  a  proii^ 
rer.  Lepr^rnier  objet  cercaia 
qui  s'cffircarefbrit  dun  hotnr 
me,  qui  pour. aicrclierliui!C^ 
ment  &phi;loibphiquemei^  la 
verite ,  commence  par  douter 
de  tout,^  m^me  deTexiftcn- 
ce  de  Dieu^  &  par  rcjettcr 
toutes  les  conoiflances  >.  del^ 
quclk&ilaurala  mouidre  rai^ 
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fonde  douter  5  cet  objet,  dis-  Skt;  Sl 
^e  ,  peut  ^trecon^ufans  peii- 
fer  a  Dieu ::  puifqif*on  le  i:on-^ 
noit    certainemei^t    pendant 
.qu'on  ne  fait  pas  encore  s^il  j 
a  uu   Dieu.-  Or  le  premier 
objet  certain  quis'oiFre.a  Tef-- 
prit  de  cet  homme,  qft  fa  peru- 
sce,  ou  fon  a<5ion  de  ;penler  ^ 
comme  J'ont   ^proave    tous 
ceux  qui  fe>fon,t  mis  dans  ceC 
itat^  &c  coifniiie  oh  Je  pette 
voir  fi  ingenieufement  expli^ 
que  &meme  demontre  dan^ 
la  premiere  &ia  feconde  des 
rmedkatioiis  de  MonfieurDef- 
cartes.   Done  la  pensep  de 
rhomme    •|)eut  ccnp   con^uo 
fans  penfer  a  Dicu. 

UncfecQnde  raifcwp  qui  fait 
V  oir  que  la  pe.qspe  deJ[*liom.m.e 
n'eft  ni  :un  atribut ,  ni  une 
manicre  d'etre  de  t)ieu ,  c'eft 
qu'en  Dieu  il  jj'y  3.  rwiJUe    li:^ 
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S»cT.  II.  mitation,  nulle  imperfe<aion, 
nul  changcment  (  par  n6tre 
ouatricme  definition  &  par  ic 
Second  corollaire  de  la  vingt- 
tieme  Propofiton  de  Spi- 
nofa  ,  )  &  que  cepcndant  tout 
Jiomme  f^ait&fent  trcs-bien 
que  fa  pensee  eft  bornce, 
chancelante ,  imparfaite  &  fu- 
jete  a  une  fucceflion  &  a  des 
changemens  ,  dont  il  n'efl; 
iPAillementle  maitro. 


PRO- 
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Proposition   XXL 

Oposee  aux  propofitions  ving| 

deux&  vingt-cinquieme 

de  S^ofa. 

II  eft  faux  quV/jf  ait  enDieu  des 
modes  ,  oh  des  maniires  d'Etre 
comme  Spinofa  le  fupof^ 
dans  ces  Propofitions, 

Demonstration; 

IL  eft  de  la  nature  du  modtf 
d'aporter  a  fon  iujet  quel- 
que  changement ,  &  quelque 
variation  (  par  la  trentieme 
definition  i )  cat  c'eft  pour  c^ 
la  qu'on  I'apellfe  manitn  dEtre^ 
parce  qu*il  difpofe  fon  Iujet  de 
telle  &  telle  ta^on  ou' manie- 
rei  &  on  ne  con^oit  pas  qu\in 
J^jet  ait  diverfes  manieres  djl* 
G  g 
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S|CT.  II.  tj-e ,  ou  qu*il  foit  de  diverfey 
imanieres ,  fans  varietez,  fans 
bigarures ,  fans  changement. 
Par  cxemple ,  fi  les  idces  & 
les  corps  font  comme  le  prd-* 
tend  Spinofa,  des  mani^res 
d'Etre  de  Die#5  ces  manicrcs 
4:cant  de  tres-difFerente  natu- 
re ,  il  n'eft  pas  poffible  qu  el- 
les  ne  mettcnt  en  Dieu  une 
bizare  varietc ,  &  unc  Stran- 
ge bigarure.  Or  par  la  qua- 
tri^me  definition  >  &  le  fecond 
coroliaire  de  la  vingt-ti^me 
Propofition  de  Spinowiil  n*y 
a  en  Dieu  nul  changementy 
nullc  bigarure  ^  nulle  varia^- 
tion  5  &  parconfequent,  il  ny 
a  en  Dieu  nuls  modes  ou  ma*- 
nieres  d'Etres.. 

Autre  MEN  T^- 

Pien  eft  un  Etre  tres-£mple 


BU  Spinosism.  Tr.  III.  355 
(ans  aucLine  compofition  reel-  Sect.  IL, 
le  (  par  la  quatricme  Defini- 
tion :  (  Or  tout  mode  fait  ne- 
ceflairemcnt  quelque  efpece 
de  compofition  reelle  avec  fon 
liijet ,  (  comme  il  paroic  par 
la  croifieme  Definition  J )  car 
ce  qui  eft  dit  que  tout  mo- 
de eft  arache  a  fon  fujet ,  fait 
voir  qu'ily  a  le  mode  &le  fu- 
jet joints  enfemble  :  &  par 
coniequent,  ileft  fauxqu*ily 
ait  en  Dieu  des  racdes  ou  ma- 
nicres  d'etre. 

COROLLAIRE/ 

Opose  au  fecond  Corollairc 

de  la  vingt-cinquieme  Pro- 

pofition  de  Spinofa, 

IL  s*enfiiit  evidemment  de^ 
la  qu'il  eft  faux  que  les  Etres 
fmkuiUu  ntfomt  que  des  mo^ 


f 
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ftci*  Ih  ^^'^*^*  maniira  d'Eirade  l>hmt 
\  cere  iaujTcte   paroJc    encore 

d'avantage  par  lesPropofitions 
onzieme&vingticme  de  ccte 
Sedion  ,  dans  Icfquelles  nous  | 
^von:?proove  que  rEtreeten- 
do  ,  &  rEcre  pcnfant  ibnt  dc 
i^raics  fubftances  hots  deDieu^ 


PROPOSITION  XXIL 


Oposce  4  la  viagt-cinquieme 
de  Spinofa. 


11  eft  faux  que  DitM/iitUc^fufi 

xiflcme  ,  mais  4ujp  de  ttglnce 
dcs  dwfes  ^  &  Spinofli  ne  Ic 
demontre  point. 

Demonsthatioh. 

Uant  a  la  premiere  Par- 
tic  ,  fujvaat  kspriiiQ- 


Q 


BuSpiNdsrt.Tr.  in.  357 
pes  de  Spinofa  y  Dieu  n'eftSficr;  Bff 
caufe  vraiment  efficiente  de 
quoi  que  ce  (bit  ([  par  le  ie- 
cond  Corollaire  de  la  dixl 
liuitieme  de  nos  Propofi- 
tions :  )  il  eft  done  fanx ,  dans 
lesprincipes  de  Spinofa,  que 
Dieu  foitla  eaufe  efficiente,. 
non-feulement  de  Texiftence 
mais  auifi  de  rejSence  des  cho- 
fcs. 

Pour  la  feconde  Partie  rSpi-  * 
nojfa  ne  fonde  lademonftra- 
tion  de  cette  Propofition , 
que  fiir  la  quinzieme  &  la 
feizieme  de  fes  Proportions  r 
mais  nous  les  avoiis  ruin^ejj 
par  la  quatorzicme  de  la  pre- 
miere Sedion ,  &  par  la  dou- 
zieme  &la  dix.huritiemede 
la  Seconde  :  done  Spinola  ne 
lademontrepas.. 


^TOT,  !!• 
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E  C  L  A  I  R  G  I  S  S  E  M  E  N  -P 

MAis  fupos^  que    Spino^ 
faeut  bien  prouv^'que 
Bieu  eft  une  caufe   vraiment 
efficiente  3  il  reftereit  encore 
a  examiner  >  &  a  eclaircir  ce 
qu'il  dit  quQ^  Dieu  f^roduif  Itbrc-* 
ment^elfenee  des  chafes.  Car  c'eft^ 
ee  qu'il  repete   de  nouveau: 
iviv  la  fin  de  I'cclaircifleinenr 
de  la  Propofttion  trentetroi* 
lieme..  Et    l«^  fi  ie  fens  de 
cette    Propofidon  ,  eft   que 
Dicu  met  au  jour  Teflence  des 
chofes^;  qu^il  lesfait  fetre,  pou-^- 
vant  ne  le  pas  feire  •,  il  n'y  a 
nulle  diffiailte :  cette  Propo-- 
fition  eft  tres-waie  en  ce  lens.. 
Mais  auffi  eft-iloonftant  que 
ce  n'eftpas  eelui  de  Spino/a.. 

Car  outre  qu'il  ne  reeonoit 
goint  cette  forte  de  liberty  ^: 
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on  voic  bien  qall  -wcat  c 
tout  antre  chote  ,  qaarci    :l 
avance  que  Etoi  eft  u^  caoeddr 
efficiente    de    idTcQce  tf& 
Etrcs. 

zo.  Si  ron  ctixcnd  par4a  ^ 
que  Dieu  ait  afiigne  a;:)e  tx:Bt 
eflencc  a  cbaque  chc&  ^  aircc 
une  telle  libcrte  qa  $i  a»  jw 
lui  en  donemne  tome  asr^  , 
qu'il  ait  pu  £iire^r  atcme^ 
que  deax  &  dein  jot  imtm 
pas  quatre^qne  Teiieiice  tf  «» 
mangle, £^  d'avoir  flm^m 
moins  de  trms  angles  >  cctse 
Propoiidoii ,  en  ce  (a»  ^  tit 
viiiblemeiic  ^mfle^foror'^H: 
e'eft  une  oodoacomoMM^i^ 
Dieu  ne  peot  pas  curt  ie  <f^ 
envelope  coMndtOMU  f  Ic 
qu'il  y  a  contrad^iiKW  ^MM: 
chofe  fbit  £im  ib»  dU$^A.  i 
puifque  Ve&M€  d^imr  d^"^ 
ji'^ant  que  ^"^^ ^^  "^ 
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ECLAI  KGISSEMEN-P 

MAis  fupose  que    Spino^ 
faeut  bien  prouv^'que 
Bieu  eft  une  caufe   vraimenr 
efficiente  3  il  reftereit  encore 
a  examiner  >  &  a  eclaircir  ce 
qu'il  ditque  Dieu  f^roduit  Itbrc-* 
ment^elfenee des  chafes.  Car  c'eft: 
ee  qu'il  repete   de  nouveau: 
^r  la  fin  de  I'cclaircifleinenr 
de  la  Propofttion  trentetroi*. 
Heme.    Et    l«^  fi  le  fens  de 
cette    Propofidon  ,.  eft   que 
Dicu  met  au  jour  Teflence  des* 
chofes^j  qu'il  lesfait  fetre,  pou— 
vant  ne  le  pas  feire  j  il  n'y  a 
nulle  difficulte :  cette  Propo-- 
fition  eft  tres-vraie  en  ce  lens.. 
Mais  auffi  eft-ilconftant  que 
ce  n'eftpascelui  de  Spino/a.. 

Car  outre  qu'il  ne  reconoit 
goint  cette  fbite  de  lib«rtd^, 
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oitvoit  bien  qulL  veut  dire  SjeciP- IS 
tout  autre  chofe ,  quand    il 
avancc  que  Dieu  eft  la  caufe 
efficiente    de    Teflence   des« 
Etrcs. 

zo.  Si  Von  entendi^  par4a  ^ 
que  Dieu  ait  affigncune  telle 
efleiiGc  a  ehaque  choie  ^  avec 
tine  telle  libcrte  qu  il  ait  put- 
lui  en  donerune  toute  autre  ir 
qu'il  ait  pd  faire^par  exemjple^, 
que  deux  &  deux  ne  faffeikt 
pas  quatrcfque  l"  effcnce  d'uo 
Eriangle,  i^  d'avoir  phis  an 
moins  de  trois  angles   it  cette^ 
Propafition  ,xn  cc  fens  ,    cfV: 
vifiblemcaat  faufle  ^  parce  que 
e^eflune  natiottcommuncque 
Dieu  ne  peut  pas  faire  ce  qui^ 
envelope    contradidion  i-  &: 
qu'il  y  a  eontradidion  qu*une 
chorefoit  fans  fan  effence  i; 
puifquereflfenee  d'iine  ehofe 
n'^ant  que  I'Etr^-meme  dor 
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Sicr,  11.  la  chofe ,  fi  elle  pouvoit  ttre 
fans  fbn  eflence ,  ellc  pouroit 
ctre  fans  fbn  Etre  >  elie  pou- 
roit  ctre  ians  elle-meme  5  & 
ainfi  elle  feroit  &  ne  feroit 
pas  tout  enfemble. 

5°.  Si  Ton  pretend  queOiea 
fbit  cauie  de  Veflence  des 
chofes  en  ce  qu'elles  ne.fbnt 
que  des  manieres  d'Etres  qui 
refiiltent  continuellement  de 
ia  fiibftance  ,  par  la  neceflitcJ 
de  fa  nature  >  comme  il  pa- 
roit  effedivement  que  c'eft  la 
le  fens  de  Spinofa  ,  par  les 
preuves  qu'il  aporte  ae  cette 
Propofition  5  fa  fauflete  eft 
fiififament  d^montree  par  la 
dix-huitieme  &la  vingt  & 
uni^me  des  n6tres. 

Enfinceque  Spinofa  auroit 
pu  dire  de  plus  raifonnable 
ia-deflus,  efl  queDieucft  la 
caufc  esicmplaire  dc  i'eil^Acc 

^  de 
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de  touteschofcsrparce  que  ren-  Sect*  lit 
fcrmaht  cmincmmcnt  dans 
fon  eflence  les  perfe<Slioiis  de 
tousles  etres 5  &  rces  perfec- 
tions y  etant  comprifes  dans 
un  certain -ordre,  fonde  fur 
Jes  divert  raports  d*egalitcou 
d'incgalite  qui  fe  trouvent  en- 
tree elles  J  par  exemple  les  et 
prit5  y^tant  plus  nobles. que 
ies  corpse  c  eft  fiir  ccs  excel- 
lent mod^ples  ^  4c  fur  les  id^es 
immuabjes  qn'U  en  a  dans  fa 
fagefTe  ^  qu'il  produit  toutes 
^hofes  ^  &  qu'il  fait  leur  cfi- 
/ence. 


Hli 
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SiCT.   IL 

PROPOSITION  XXIIL 

Oposee  a  U  dix-huiti^me  de 
Spinofa. 

C*eft  centre  fcs  propres  prin- 
cipes,  centre  la  nature  de 
Dieu ,  &  centre  la  raifbn , 
que  Spinofa  admet  ici  uffe 
infinite  ctEtres^  00  Aes  ma^ 
nitres  iEttts  d^une  exifience 
(^  dune  dureejinie  ,  d§nt  k 
concours  foitneceffkire  f§urdL 
tertnintf  P  exifitme  &  F4£if$0» 
de  chaque  Etre  farticMiier. 

Demonstelation. 

I,     *T^Out  ce  qu'il    y  a 

j[   d*Etres  &  tout  ce 

qu'un  cfprit  mfeme  infini  en 

peut  concevoir ,  coulept  aufC 

nec00air^nicnt  de  la  oamrie 
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divine  ^  i  jquc  ks  proprictez  Skct.  Hi 
dd^ine  dbofe  irfiiltentt  nccef* 
iairemcm:  defimeflence  ( par 
da  feizienie  Propofition  dc 
:Spmofa  ,  6c  par  rcclaircifle- 
jtnent  .fnr :  da  dix*  {eptieme  ou 
iil^expli^ue  ainfi .....  /r  rw/> 
fSvoir  dcmoniri  affiz.  clairemeM 
.doTis  U  fiiT^hnt  trofoJitUn  jqut 
,des  BtY€Jtnjinimtm%nJinis^c*€fi^ 
Ji-difi^MUutet  chfesfint  mn^f^, 
Jiiremeniimanees.deCi  fiuversf^ 
j$t fuiffa^iee J drdeia nature  infi^ 
nit  de  Dieu^  &  ^udUj  m  im^^ 

jCi0ti^^  Jd  'i  in  mim^  UMnUn  f  m 

jU  ia  nMture  ida^T^rtM^le  il^J'm^ 

fmt  dcum€€UfnUi&  f$»f  t$Mt 

fcurmpi^  i|^t  fis  tfois  an^ks 

J^m  i^Aux  J  deuk  dmts. )       - 

Or les  proprietez  d'une  chofe 

criianeftt  fi  neceffaireifneht  dc 

ion  eflencc,quVlle«  riepcu- 

^ent  jamjii^  ceiTef  d'en-emar!: 

Hh  ij 
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^Ss£7«  IL  «cr,  &;que  fi  cecte cflpncc  eft 

Cternelle,.elles  n'ont  jamais 

idu   comnieticer,  ni  ne  doir 

vent    jamais  finir  (  eomme 

Spinpia  luif-meme  le  recanoic 

idaos  le$  paroles  que  nous  v& 

xions  de   citen  )  Done  ilen 

fkut  direautanc  de  tous    les 

Seres  concevables  i  &  que 

.comme,  felon  Spiooia  ,   ils 

lijoianent    de    la  nature    de 

.  Di^u  qui  eA  eternelle^  ilsne 

doiveat  jamais  finir ,  comme 

lis  o'ont  jamais  <:ommenc^  s 

iBc  p3.f  consequent  ii  eft  couii' 

efrcles  propres  principes  dc 

.  Spinoia ,  qu'il  y  ait ,  je  ne  dis 

'  p^s  ujie  infinite  d'Etres,  ^ om^ 

^inc  ^1  le  pretend,  m^is  unfeul 

qui    foit   d'une  exigence  Sc 

.'d'wie  dur^e  fkiie. 

;    £t  que  .Spiapfa  ne  nou$diie 

.pas queces  Etres cixianentde 

Mp»P^t^  ^e  Vi&i^  fion  pas 


immediatemenfy  ftiais  mediate-^      ^   b . 

Car  f*.  Quails  en  imaxienr 
imtnediatieiiient  >  ou  .  media-^, 
tement,  il  eft  co&jours  &ury 
felbii  Spinofe  ^  qu'iis  en  '^ma- 
nent  neeeflairement  &  d' one 
neceflite  indifpenfable  :  & 
c*en  eft  aflei  pour  juftifier 
qiie  leur  durce  doit  ctre  eter-^ 
xielle. 

io.  Ou  ces  Etres  ^manent 
iinitiediaternent  de  la  nature 
de  Dieu'^  oij  de.  qwdcjucs  tinsr 
de  fes  atributs  prisabibln-' 
ment  en  lui-mcme  :  ou  enfixx 
de  quelque  atribut  encant  qua , 
fnodifie.paf  queJquc  maiiJ^-ii 
re  d'jEtre  ,  pour  parlcr  le  lait* 
gage  de  Spinofa^  Si  c'eft  le 
premier  :  uptre  demonftra-? 
t^pn-  iiibfifti?'  en  fort ehtier.  » > 
Jl  en. eft  dc' eiEejaie^  .fic^cil' 
k  fecond  /.puifque  (  par  lH 
.H  h  iij 
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fftcx.  n.  vingt&uniemePropofitioDtie 
Spinofa  ,  ce  qui  fuit  de  U  na^ 
tme  abfoUu  de  'qmelqne  atribBt  ie 
J>ie0  »  doit  itn  infni  '■  JUru  fom 
txifttnci  t^iinsfii  dufie. '  ■' 

Enfih  fi  IVn  prcnd  le  dernier 
parti,  c*cft  roAjours la  mfeitie 
chofcj  car  cette  premiere  ma- 
ni^re  d'Etre  qui  modifieroi# 
cet  atribut,  extant  infinie  dans 
fadurde,  (  par  Ja  vingt&u- 
jai^me  Propolition  de  Spino. 
£t  i  >  ces  autres  Etres  qtf  on 
pretend  qui  en  etiKuierbiene 
immediatement  ,  devroient 
auin  [par  la  vingt-deuxicme 
Propo&ion  de  Spinpfa]  £/iv 
i9tfims  dans  leut  durit :  defbitd 
que  de  quelque  fa^onqaeSpi^ 
xio(a  s'explique  ,  c*eft  mani- 
feftement  centre  fesprincipes 

2u*il   ifupcjfe   quHl  y  aiit   en 
)ieu  une  infinite  d^Etres ,  ou 
4k  manieres    d'Etre  d'une 


exiftence  &  d*unc  durde  finie :  Swt*  Sk 
mais  ce  n'eft  pas  moins  vifi- 
blement  contre  k  nature.  d6 
Dieu  5  ce  qui  eft  la  iecondQ 
chofe  a  d^montrerir 

1,  Dieu  n^eft  fujet  ^  aucujft 
changement  par  la  quatri^me 
definition , )  &  ( par  le  leGoiul 
Corollaire  de  la  vingti  mc 
Propofition  de  Spinofa  :  )  Or 
^*il  y  avoit  en  lui  des  mani^res 
d'Etre  d'une  dur^  finie  ,  il  fe- 
roit  fujet  au  changement:paiil 
qu'ilferoit  tant6t  d'une  ma- 
ni^re,  &  tant6t  d*une  autre  s 
done  on  ne  peut  admettre 
ces  mani^res  d'Etres  fans  ren» 
Terfer  la  nature  de  Dieu. 

3^  Tout  cela  fait  fufifam- 
ment  voir  rimpoffibilitc  dc 
ce  monftrueux  progr^si  Tinfi- 
ni  que  Spinofa  admetdansles 
caulesqui  doi vent  determiner 
l^exiftence  &  Tadion  des  ^tres  f 
Hhiiij 


3^8  RiF-  Geombtiliqjjb 
jSicT.  ]I«  ro^is  on  doit  ajouter  qu*il  n'y  a 
xien  de  moins  raifonable^poujr 
lie  pas  dire  de  plus  extrava^ 
gant  que  ce  ienument  ^  pour 
un  Homme  qui  fe  pique  de 
philofopher  jufte^  Car  ileft 
vifible  que  comme  Pinfini  ne 
fe  peut  jamais  epuiferj  un  Etre 
ne  fe  trouveroit  jamaisen  etat 
d'agir ,  s'iL  faloit  acendre  /a 
determination  du  concours 
fecceilif  de  cette  infinite  de 
caufes. 


BuSpiN»$is.Tr.  IHv  yS^ 

Ss«T.  IK 

_■  '    ■  •  '  -----  — 

PKOPOSlt  ION       XXIV.' 

Oposee  a  la  vingt-neuviemc' 
de  Spinofa. 

II  eft  faux^j  &  Spitrojfa  ne  A6- 
montre  point ,  ^nil  nj^  nit 
rien  de  contingent ,  (fr  que  toutf^, 
chofesfoient  determinies  farU 
xeccffite  de  la  natnrt  divktc^k 
txtftcr^  cfra  operer. 

Demon  s t il  at i o n; 

CEtte  Propofition  de  Spi-r 
nofe,  n'eft  principale- 
ment  fondee  que  iur  (ks  Pro-^ 
pofitions  quinze&  feiziemc^. 
par  lelqueiles  il  pretend  avoir 
demontrd  que  routes  chofes* 
font  formelleraent  ei>  Dieu^ 
&  qa'elles  emanent  neceilau 
jrementde  fa  nature.  Ornous^ 
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SicT,  n#  avons  fait  voir  la  fauflet^  de 
cecce  double  priitefttion  ^  par 
k  quatoriiimePropofition  de 
h  premiere  Sedition  ^  &;  par  la 
douzi^me  &;  la  dix-huitieme 
de  la  feconde  t  done  il  eft  faux 
&  Spinofa  ne  dcmontre  point 
qu-'il  n'y  ait  rien  de  contin* 
gent^ 

£CLAIIICI^5£M£NT. 

li  eft  bien  vrai  que  nul  Etre 
li'e]&ifte  6c  n'^agit  qu^it  ne  fbie 
d^termin^  de  Dieu  a  ^re  &  i 
epererttoat  ce  qui  eft  r^el^ 
Etre  ou  mani^red'Etrc,  exiL 
tence  ou  a&ion  >  doit  indifl- 

gnfablemen^  relever  de 
ieu  comme  de  fa  cau/e  a 
mais  il  n*y  avoir  nulle  ncceju 
fit^  que  Dieu  produifk  ce 
qu*il  a  produit  :  il  Ta  feit  it 
fibrement  qull  a  p&  ne  le  pas 
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faire  j  &  ainfi  Ics  Etres  qui  Sec*.  H* 
cxiftent  &  qui  agiflent ,  exiC- 
tent  &  agiffent  tellemcnc 
qu'ils  ottt  pu  rie  fas  exifter  6c 
rie!  pas  agir,;  &  par  confequenc 
lis  Ibnt  contittgeias. 


-P  JLO  p  OS  I T I  oil    XXV.. 

Oposee   a   la  trehtieme   de 
Spinofa.      . 

fl:  dk  faus:,:  &  Spifabfa  me  xl^- 
'  'itiohCre  poiittt f»^iir/^ emcnde^ 
mentfinidi  infiniy  ntfuijfc 
^omftendre  y  ni  avoir fowr  okj  et 
defacomiotJfMCe  yquetes  4- 
tributs  ($•  In  moires  d'Etrt 
de  Diiu^ 

Demokstratiow. 


s 


A  prcoTcne  rouleque  (wt 
Ic  premier  Corolkire  de 


SECT.  11.  j^  quatorzieme  Propofition,. 
&  fur  la  Propofition  quinzie- 
mCy  ou  il  pretend  avoir  prou. 
vequ'il  n'y  a  point  d'autres^ 
fubftances  que  Efieu  dans  la 
nature ,  ni  d'autres  modifica- 
tions  que  les  mani^res  d'Etre 
de  Dicu  :  mais  nous  avoirs  fait 
voijp  la  faufleccde  ces  preteia- 
tions ,  par  la  douzieme  &  I3. 
quatorzi^me-  Propdfition  dcr 
la  premiere  SecSfcion'  &  par  lat 
douzieme  de  la^  fecoode^  doncr 
il  eft  feux  y  Sl  .  Spmbf^  ne ,  dd- 
montre  point  ^  i&c,.     ■ 

AuTREMENr. 

tfn  entcndement  fini  ou  in- 
fini  y  pcuc  avoir  pour  objet  de 
fa  conoiiSIi nee  tout  ee  qui  eft: 
reel  :  or  par  les  Propofitions 
©nzieme  ,  dix  neuvicm**  Sf, 
^ingti^me     de     i«   iecbtfcl^ 
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Sedian^  outre  les  atrihuts  de  &ct,  Ih 
Dieu ,  il  y  a  quelque  chofe 
de  r^el,  f^avoir  la  {uftance 
ctendue ,  &  la  fiibftaiure  pejj- 
faote  :  il  eft  done  faux  que 
rentendementoiepuifle  ayoir 
pour  objet  jip  fa  conoiirance 
.que  les  atributs  &C  Ics  mani^- 
xesd'EtxesdePieu. 


1  ■■  'i:  :.;  ■■. 
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S*CT.  II. 

Proposition  XXVL 

Oposce  4  la  trente&uni^me,a 
reclairciflement  furladix- 
leptij^me  &  a,u  fecond  Co- 
rollaire  de  la  tr'ente-4eux. 
me  deSpino£u 

II  eft  faux,  &  Spinofe  tie  d^- 
montre  point,  que/^»/^/?^^- 
fnent&  U  voUmi  nafarticn^ 
nent  fds  aU  nature  de  Bitu. 

TOute  ia  preuve  que  Spi- 
cofa  donne  de  cette 
Propofkion ,  eft  que  Tenten- 
dement  &  la  volontc  ne  font 
que  dcs  manicres  d'Etre ,  & 
que  par  confequent  elles  nc 
conftituent  pas  la  nature  de 
Dieu  ,  mais  feulement  celle 
des  creatures  i  mais  rienn*eft 
moins  iblide  que  cette caiibn  \ 
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car  lo.  il  ne  prouve  nuUement  Sict*  M^f 
que  renwmaemcnt  &  la  vo-^ 
lonte,  fiir  tout  s^ils  font  infi- 
nis,  ne  fbient  que  <Jes  ma- 
nieres  d^Etre.  Je  veux  que  cc- 
la  foit  ainfi  dans  les  creatures j 
pourquoi    ne  feront-ils    que 
des  mani^res  d^Etre  en  Dieu  ^ 
&c  pourquoi  n^apartiendront* 
lis  pas  a  fon  eilence  ^  Voici 
iin  argument  qui  ^  ce  me  fem>* 
ble ,  d|^montr€  que  cela  doit 
ctre  ainfi:  Si  Dieu  eft  unEtrc 
^(lencielement  peniant^onne 
peut  fe  former  unc  idee  trop 
noble  &  trop  relevie  de  la 
pensce  qui  lui  eft  eflenci^Ie 
(   par   la   quatricme   defini- 
tion : )  or  Dieu  eft  un  Etre 
eflencielement  penfaot,  com^ 
me  Spinofa  le  reconoit  en  plu- 
iieurs   endroits  ^  &  fur  tout 
dans  la  premiere  Propofition 
de  la  feconde  partie  j  &  U 
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Smt.  11.  plus  noble  idee  de  la  pensee 
que  nouspuiffions  former,  eft 
celle'de  la  pure  -intelkdion 
&  de  la^olont^-:  doncon'doit 
juger  que  l*une  &  Tautre  font 
<eflencieles  a  Dieu  ,  ouqu'el- 
-ks  apartieiment  a  fon  'efleiv 
ce. 

Il  li'y  a  que  la  feconde  par- 
tie  de  ia  mineure  de  cet  argu- 
ment qui  puifle  former  de  ]a 
difficuke :  mais  etle  n*en  fera 
aucune ,  i  qui  fera  reflexion  ^ 
I®.  Que  Pintelledion  &  la 
volontc  font  des  fa§ons  <ie 
penfor  tres-fimples  &:  tres- 
Ipiritueles :  2®.  Que  Spinofa 
lui-meme  fait  Peloge  de  i'en- 
tendement,  a  la  fin  dutraite 
qa'il  a  fait  |>our  la  conduite 
de  CQttfi  puiflance  :  f^  <^e 
la  volenti  eft  une  fe^n  de 
penfer  avec  empire  &  pou- 
-voir  lixr  fa  pensce  i  de  forte 

qu'exi 


2 


[u'en  tQulaat,  on:  ne  veirt  pas  Skcrf  tiif 
mplenient  les  chofes ,  mai's 
qu'oo  Ycuc  encore  fon  projMfe 
iFQuloir '^  ic^iqui  eftaifiir^jp»eiili: 
la  plu& ©oblc  nianidrd dc  pfeiw 
fcr;  Spinofa:dit  dkns  I'^aiw 
ciflenienti  far  lia:dix-fepti^m« 
Prop©  fition  icque  i^  TcntendiaJt 
ment   &  la  ■  vplont^  vajwtrteli 
ttoienc  a.l-eiTenee:  de^Dietry, 
ce  feroit  une  entendcment  SC 
line  vplontCiiufiniraetk  Aift^^ 
Tftnsr  des  nitres ^-ftc  Htt'ilii*tt|»: 
c<>nvieQdrdicnc>que  -^m  Vop 
Hom,    j'avoue  qii-if  yia-eta 
tre-cuxune  extreme  difeuetu 
ce^  maisil  eft  faux  qu*iis  nr 
eonviennent  que  dans le  nbmi,, 
&.quUls  n'aient  pasiduariSins: 
quelque  analogic,  Mais,,  die: 
Spinofa,  (    dan5  reclaircifle-  ^ 

ment  fur  la  dix-feptieroeprov- 
pofition  3 )'  Teffbt  doit  ^difei 
/cr  de.  ia  caufe   prccifehiciif 

ii 
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SwTjt  n«  en  ce  qu'il  a  recA  d'elle  i  of 
Tentendement  &  la  volont^  de 
Dieu  (  fiipose  qu'il  en  cut  J 
jferoientcaufe  de  VclSsncc  St 
de  Texiftence  de  notre  enten. 
dement  &  de  n6tre  volonte^ 
done  iisxleYroienc  diferer  en 
tout  ^  except^  dans  le  nom^ 
Je  conviens  qve  Tefec  doic 
ctre  r^ellement  diftingu^  de 
ia  caufe :  mais  je  nie  qu'il  en 
doive  ^e   diterenc  :je  nie 

Sii'il  ne  doive  avoir  rien 
e  commun  avec  elle ,  que  le 
nom  j  &  ileft  aisi  de  demons 
trer  le  contraire  par  lesprin* 
cipes  de  Spinofa  m^me. 

Dbmom^tkatiok. 

Les  chofes  ijui  n^ont  rien  dt 

Mmmun^  nepeuvem  fas  itrecau^ 

fis  tune   dt  t autre ,  (  par  la 

troiiieme  Propoiitioa  deSpir 
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nofa : )  done  oil  il  y  a  caufe  Stcr^  Vl$ 
&  ^fet  y  il  doity  avoir  queU 
que  chofe  de  commun. 

AUTRE  MENT. 

La  conoifTance  de  I'efee  di^ 

])end  de  celle  de  la  caufe  ^  JSc 
*id^e  de  Tun  enferme  ncceil 
feirement  Tidee  de  Tautre  , 
(par  lequatri^me  Axiome  de 
Spinofa  j )  or  cela  nc  feroit 
pas^n  TefietSc  la  caufe  ^toiextc 
n  diferens^  qu'ils  n'enfienc 
rien  de  commun  r  car  il  c& 
Evident  qu*alors  leurs  id^es 
s'excluroient  mutu^lenlent  i 
dont  il  eft  faux  que  I'ckt  &  1^ 
caufe  foientfidirerens  Tundtf 
Tautre  ^  qu'ils  n'aient  rieii 
de  commun*. 


li 
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Proposition    XXVIL 

Opos^e  a  la  trente-deuxieme 
de  Spinofa. 

Sjpinofa  demontre  (I  peu  que* 

:    L  voUntifQttunccaufe  ntce/L 

pitre  &  fiM  fas  Uhre  „  qu'on 

peut  pofitivement  demon- 

trer  le  contraire.. 

HEM  ON&^TILA  T  I  0  N 
dt  la  jremicre  Partic 

I 

TOute  fa  preuve  ne  roule 
que  partie  fiir  la  vingt- 
tuitieme  Propofition  dejaxe- 
fiitee  par  la  vingt-troifieme 
des  notres,  partie  fur  ce  rai- 
fbnnement.  Toute  volonti Jinit 
0ti  infinie  ^  doit  ncevoir  de  Die» 
/a  determination  a  exifier&a  agir : 
or  f  emends  far  une  caufenecef^ 
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faire ,  celle  qui  pur  agir  a  be-  Sic»  XCj^^ 
Join  £etre  deurminie  far  unc 
Autre  (far  la  vingt^fiftieme  dL 
fnition)  donc^&c.  Mais  cerai- 
ibnement  n*eft   qu-un    amas 
d'illufions  :  &  par  confequent 
Spinofa  ne  demontre  point  ^ 
&c.  II  n'y  a  que  la  mineure  L 
prouver ,,  &  c'eft  ce  qu- on  va: 
faire  en  farfant  voir  les    illu- 
fions  du  raiibnnement  de  Spi- 
nofa.- 

i^.  Y  a-t-il  quelqu'autre^ 
volonte  infinie  y  que  celle  de: 
Dieu  ?  Spinofii  feroit  fort 
emp^che  d*en  trouver5  ft  done 
la  volonte  infinie  dont  il  par- 
le  eft  celle  de  Dieu  :.  peuc-oa 
dire  que  recevant  fa  determi- 
nation de  Dieu^  ellelare^pi- 
ve  d'un  autre  ?  Dieu  eft  -  il 
etranger  alui^meme  ?  eft-iL 
diftingue  de  fon  eflence  ?  Et; 
cette  volonte  infinie  n^efb-ellc' 
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IRnt.  II.  pas  de  I'eflenee  de  Dieu ,  par 
la  precedente  Propofition  ? 

xd.  Mais Je  veux  que  cette 
volonte  infmie  foit  la  volonte 
de  quelque  Etre  diftingu^  de 
Dieu  :  s'enfiiit-il  de  ce  qu'el. 
le  &toutes  les  volontez  nnics 
resolvent  de  Dieu  leur  deter- 
mination i  agir  y  qu'elles  ne 
foient  pas  libres  f  Rien  ne  fe- 
roit  moins  rai/bnable  que 
cette  pretentions 

Pour  moi ,  dit  Spinofa ,  je 
ffafelle  eanfelihfe  ^  qnt  ctUequt 
^eft  determinie  a  apt  que  far 
Ufeule  neceffitS  dtfa  nature. 

Vous  pouvez,  Spinofa  ^  ata* 
cher  au  terme  de  caufe  libre  r 
qu'elle  idcie  ilvous  plaira.Lcs 
definitions  de  nom  font  arbi- 
trairesjavouspermis :  pourvii? 
que  de  qqs  definitions  denom,. 
vous  ne  pretendiez  pas  faire 
4es  definitions  dc  cliofe  j  que 


♦ous  ne  m^fiirierpas  la  nature  ^^^  ^ 
for  le  pied  dcces  definitions  |^ 
que  eela  ne  porte  pas  coup^ 
ne  tire  pas  a  confequence  pour 
PEtre  phifique  &  riaturel  des 
chofes  J  &  que  parce  que  vous 
fendeT;  for  ces  fortes  de  de- 
finitions y  les  d^raonftrations 
&ac  vous  faites  dcs  propofi- 
nons  les  plus  extravaganres,^ 
vous  ne  pretcndiez  pas  qu*ba 
dotye  les  admettrc   eomme 
pari&itement  d^iirto&tr^es.. 
•  Mai*  comrae  vous  n^avei 
fcul  droit  de  feire  pafler  vos 
idees  partkulieres  pour  des 
regies  a  &rc  regies  de  tout 
le  monde  5  vous  n'empSche- 
Tcz  jamais  que  tout  ce  qull  y 
ade  gens  raifonabfes  ne  re- 
conoifTent    pour    une    caufe 
vraiment  libre  ,,  celUyfuiavec 
conoiffknce  y  fe  ditermine    telie^ 
mm  a  un  farO  yfiit  que  fa  di^ 
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Sect,.  II.  termination  fitt  dtfcndnnu  d'um 
autre  cauje  ounon^  qu^clU  ait  It 
fcuvoir  de prendre  le  farti  opofe. 
Je  dis  ^foit  que  fa  determina^ 
tUn  foit  iifenAante  ou  nM  :  car 
quoique  nous  reconoiffions 
que  les  Etres  intelligens  dif- 
tingues  de  Dieu ,  ne  puiflcpt 
agir  ni  fe  determiner  que  dc- 
pendemment  de  Tadion  & 
de  la  determination  de  Dieuj 
nous  ibu tenons  neanmoins 
que  la  determination  deDieu 
l>*cxGlut  nuUement  la  notrc , 
&voici  conime  nous  le  proat 
vons. 

I.  La  caufe  n*exclut  nulle- 
ment  fon  eftet  y  mais  plutot 
elle  l*etablit  &  le  met  aujour : 
or  Tat^ion'de  Dieu  eft  la  cau- 
fe de  notre  determination  5 
done  Tadion  ou  la  determi- 
nation de  Dicu  n'cxclut  nuUe- 
ment la  notre. 
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2.  Uadioh  par  laquelleDieu  Sect.  ^% 
Fait  notre  determination  eft 
fa  volonte  ^  car  fa  volontc: 
eft  fatoute^puiflance,  &iln*a 
point  d^autre  inftrument  de 
tous  fesouvrages.  Ne  feroit  ce 
done  pas  Texees  de  rabflirdite 
de  pretendre  <jue  je  ne  me 
determine  pas  ^  parce  que 
Dieu  veut  que  jeinc  determi- 
ne ?  car  en6n ,  il  fantbien  re- 
marquer  qu'a  Regard  de  Dieu^ 
faire  notre  determination^ 
n*eft  pasproduire  quelque  pe- 
tit Etre  diftingue  de  nous, qui 
s'apelle  xletermination  ;  c'eft 
nous  faire  nous  m^mes  corri- 
me  agiflans  :  &ainfi faire  h6^ 
tre  determination,  &vouloir 
xjue  nous  nous  dcterminions, 
c'eft  la  meme  chofe  de  la  part 
de  Dieu.  • 

5.  Il  ne  faut  done  pas  s'ima** 
giner  ( ce  qui  eft  encor  une 
Kk 
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$M€X.  II.  autre  illufion  ,  )  que  nous 
fbions  purement  paffifc  en  re- 
cevant  cette  determination 
de  Dieu  ^  puifque  ce  n'efl:  que 
par  notre  aftion  mcme,  c*elt 
a-dire  en  nous  rendant  for- 
mellementagiilans,  que  Dieu 
nous  determine*  Bt  ainfi  Tac- 
tion de  Dieu  au  dehors  ,  & 
notre  determination  ne  font 
qu'une  meme  a^fbion ,  entanc 
qu*elle  procede  de  deux  caur 
ks  furbordonnees  I'une  a  Taur 
tre. 

4.  £t  qu*on  ne  dife  pas 
non-plus  qu'il  eft  vrai  que 
pons  agiflbns,  puifque  Dieu 
pous  fait  agiflans :  mais  qu*il 
n'eft  pas  vrai  qu'alors  nous 
agiffions  librement.  Cecin^cft 
qu'une  fiiite  de  la  mcme  illu* 
.  iion  ^&il  doit  etre  duffi  refill 
t^  de  la  meme  maniere  :  car 
fonime  il  s'enHdt  que  jxoia 
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agiflbns    veritablement  ^    fiSfict^lt 
Dieu  nous  fait  agiflans^  il  s'en- 
luit  de  meme  <jue  nous  agi£ 
ions  librement  ^  s'il  nous  hiic 
agiilans  librement.  Or  on  ne 
peut  pas  douter  <ju*il  ne  nou^ 
faiTe  tels  3  ctaat  certain  que 
comme    caufe    premiere    & 
univerfelle  ,  il  ne  fait  pas  fim- 
plement  agir    les  caufes  fe- 
condes  j  mais  (|u'il  les  fait  agir 
d'une    manicre   conforme  1 
leur  nature  y  c^eft-andire  tie^ 
ceflairement  les  caufes  necefi 
{aires  ^  &  librement  les  libres, 
telles  que  nobs  fommes. 
.  Un  Spinofifte  ne  manquerai 
pas  de  m'arcterici^&deme- 
reprocher  que  jeiiipofe  ce  qjii: 
eft  en  queftion ,  en  avan(jant 
que  nous  fbrames  des  cauies 
libres. 

Mais  1^.  C'eft  aflez  que  j'aie 
fait  voir ,  comme  je  croi  Ta- 
Kk  ij 
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SfiCt,  IL  voir  fait  jufqu'ici ,  que  Spino- 
la  ne  prouve  point  que  la  vo^ 
lonte  nefbit  pas  libre  i  car  ce 
n*eft  pas  a  moi  a  prouver  pofi- 
tivementdans  cet  ecrit  $  mais 
fimplement  a  faire  voir  que 
Spinofa  lui-m^me  ne  prouve 
pas  J  c*efl:  tout  ce  que  je  me 
luis  propose.    Cependant  je 
veux  bien  ne  m'en  tenir  pas 
la,  fiir  le  fiijet  de  queflion  : 
voici  quelques  arguments  qui 
pr#uvent  diredement  ,   que 
Bousfommeslibres ,  Scquife^ 
ront  une  efpece  de  demonflxa^ 
tion  pour  des  gens,  qui  com- 
meles  Spinofiftes ,  font  pro. 
fefQond'une  exade  metaphi* 
fique. 
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Sect,  IL 

DEMONSTRATION 

de  la  feconde  Partie  de 
jn6tre  Propofition. 

NOus  fbmmes  auffi  cer*; 
tains  de  notre  libertc> 
que  nous  le  Ibmmes  de  notre 
pensee  &  de  notre  exiftence: 
or  nous  fbnimes  certains  de 
notre  pensee  &  de  notre  exif- 
tence de  la  certitude  du  mon- 
dela  plus  m^taphifique  &la: 
plus  infaillible  j  &  par  confe. 
quent  nous  avons  une  egale 
certitude  de  n6tre  liberte. 

II  faut  prouver  chaque  Pro- 
pofition  a  part  ^  je  comrtiencc 
par  la  mineure. 

Une  certitude  qui  fiibfiftc 
malgre  les  doutes  les  plus  ou^ 
trez  5  &  les  fupofitions|Jes 
plus  extravagantes  que  Pon 
puifle  faire  ,  eft  la  plus  nieta- 
Kk  iij 
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!ect.  IL  phifique  &  la  plus  infaillibfc 
certitude  qu'on  puifle  defirer: 
or  telle   eft  la  certitude   que 
nous  avons  de  notre  pensee 
&  de  notre  exiftenee  3  carellc 
iiibfifte   quoiqu'on  afFeiSlie  de 
douter  detouteschofes^quoi- 
qu'on  fiipofe  qu'il  n*y  ait  rien 
de  tout  ce  qu'on  a  jamais  re- 
cardc  comme  exiftant  5  c'eft- 
a-dire  qu'il  n'y   ait  ni    Ciel, 
ni  terre ,  ni  corps  ,  ni  hom- 
mes  ,  ni  m8me  de  Dieu  5  & 
enfin  quelque  ^fort  qu'on  fafi 
fe  pour  fe  periuader  qu'on  fe 
trompe  meme^  en  cro'iant  pen- 
fer  &  exifterXa  certitude,  dis- 
je  ,  que  nous  avons  de  n6tre 
pensee  &  de  notre  exiftence , 
liififte  nialgre  tout  celam'e- 
tant  pas  poffible  de  ne  point 
vo^f  que  fi  on  fe  trompe  dans 
cette  creance ,  il  faut  qu'on 
penfe  8c  qu'on  foit  j  ce  qui  jae 
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penfe  &  qui  n'efl:  point,  ne  Srtr.  Hji 
pouvant  fe  tromper. 

Enfin,  Spinofa  a  qui  nous 
avons  afaire  ,  ne  peut  pas 
difconvenir  decela,  puifqu'un 
des  axiomes  de  la  feconde 
Partie  de  ia  Morale ,  eft  que 
rhomme  penfe ,  homo  cogitat  :  il 
ne  refte  done  que  la  majeure  k- 
etablir  j  en  voici  la  preuve. 

Toute  la  certitude  que  nous 
avons  de  notre  penscc  &  de 
notre  exiftencfe ,  n*eft  fond^ 
que  fur  lefentiment  interieur 
que  nous  en  avons,  &  pour 
parlcr  ainfi ,  fur  cette  percep- 
tion &  cette  conicience  inti- 
me  de  ce  qui  fc  pafle  en  nous, 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  d^- 
nientir  ni  de  defavotier  :  or 
nous  avons  le  meme  fenti- 
ment  interieur  &  la  m^me 
confcience  intime  de  notre  li- 
berte ,  que  de  n6tre  pensee  t 
K  K  iiij 
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>ECT.  y«  car  commc  je  voi  &  que  je 
fens  bien  que  je  pcnfe  j  jc  fens 
bien  aufli,  &  je  voi  tres-inti- 
ixicment  quede  deux    partis^ 
qu'on  mc  propofe  ^  j'en  prens 
lellement  unique  je  puis  pren- 
dre Topose  :    ce  qui  (  par  k 
cinquicme  definition  )  eft  le 
caradere  d'ane  caufe  libre  r 
nous  fommes  done  aufli  cer- 
tains de  notre  liberte  que  de 
notre  pensee. 
Et  qu*on  ne  dife  pas  qu'cnr 
toutes  fortes  d'alternatives ,  il 
y  a  toujours  des  raifons  qui 
nous  font  pencher  d'un  c6te 
plus  que  d*un  autre  ,  &C   qui 
enfin  nous  determinent. 

11  eft  certain  que  nousfai^ 
fens  epreuve  de  notre  libert^ 
fur  des  fujets ,  ou  nulle  de  ces 
raifons  ne  fe  rencontre.  Peut- 
on  dire ,  par  exemple  ,quand 
je  leve ,  ou  que  je  baiue  les 
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yeux  dans  le  feul  defTein  de  S^^r.  W 
faire  ufage  dc  ma    liberte  i 
qu'il  y  ait  quelque  raifon  qui 
jne  fafle  pencher  a  les  lever 

f)lut6t  qu'a  les  baifler,  ou  1 
es  baifler  plutot  qu'^  les  le- 
ver ?  II  eft  vrai  qu'on  peut  di- 
re ,  que  c*eft  Ic  plailir  que  je 
me  fais  d*cprouver  ma  liber- 
te ,  qui  me  porte  a  me  met- 
trc  en  ctat  de  choifir  entr^ 
Tun  &  i'autre  5  mais  on  nc 
peut  nullement  prctendre  que 
ce  plaifir  me  determine  i 
Tun  plutot  qu  a  Tautre  5  le 
choix  de  Tun  on  de  I'autre 
iufifant  pour  Texercice  de  ma 
liberte  5  &  ainfi  il*  nV  a  point 
d'autre  caufede  ce  cnoix  que 
ma  liberte  m^me. 

Spinofa  repliquera  fans 
doute  qu'il  y  a  une  infinite 
d'autres  caufes ,  qui  nous  font 
inconues  qui  contribuent  i 
nous  determiner. 


594  ^Ef-  G^oMETiiicticrE 
£CTi  11.        Difficilement    trouvera^: 
t*tl  des  gens  aflez  complai- 
fants ,  pour  lui   aeorder  cet-. 
te  infinite  de  caufes  neceflTai- 
les  a  une  m^me  adion.  Mais 
enfin  >  que  cela  fbit  ainfi  :  la 
determination  qui  nous  vien- 
dra  de  toutes  ees  caufes  y  nui- 
ra.t-elle  davantage  anotre  li- 
berte  >  que  la  determination 
qui  nous  vient  de  la  part  de 
Dieu  ?  Non  fans  doute.  Tou- 
tes   les  caufes    fecondes  ne 
nous    peuvent  determiner , 
cue  comme  de  pures  occa- 
:hons  3  mais  Dieu  nous  d^ter* 
mine    comme    vraic    caufe 
efficiente  :  &  ainfi   comme 
nous  avons  fait  voir  ci-defTuSy 
que  la  determination  de  Dieu 
ne  nous  ote  point  la  libertej 
la    determination   qui   nous 
poutoit  revenir  de  la  part  des 
caufes  fecondes  nous  Tote  loir 
beaucoup  moins- 
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Mais  en  voilaaflezfur  cet^SicT.  Ui 
te  matiere,  Paflbas  i  une  au- 
tre propofkion. 


PROPOSITION  XXVlIi; 

Opofee  au  LCoroUaire  de  fet 
XXXILdeSpinofa. 

II  eft  faux ,  &  Spinofa  ne  le 
demontre  paint,  que  l>iea 
t^AgiJfe  pas  UbremtmiCune  lu 
btrU  de  vokntL 

Demon  sTRATioK. 

CE  Corollaire  de  Spifto- 
fa  ,  ne  pAit  etre  fond^ 
que  fur  Tune  de  ces  deux  pre- 
tentions ^w  que  lavolanti  na- 
panienne  foint  a  U  nature  de 
Dieu^on  que  fl  elle  Im  apar- 
tiQni  y  elk  ne /bit  fas  une  cauji 
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iter.  U.  Ithre :  or  ces  deux  pretentions 
fontnulles  ^Tune  par  lavingti 
fixicme,&rautre  par  la  vingt^- 
fepticme  de  nos  Propofitions  j 
done  Spinofa  ne  demontre  pas 
que  Dieu  n*agifle  pas  libre- 
mentd'une  libercc  de  volon- 
t^- 

Et  certes  ^  il  feroit  bien  mal- 
aise qu'il  le  dcmontrat ,  puif^ 
qu'on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  faux.  Nous  avons  dc^ 
montrc  dans  les  Propofitions 
quinzicme  ^  feizi^me  ,  dix^ 
feptieme  &  dix-huitieme  de 
la  feconde  SeAion^  que  I>ieu 
agit  tres.librenient  5  nous  a- 
vons  feit  voir  dans  la  vingt- 
fixieme  ,  qu'ii  a  une  volontc. 
De  quelle  autre  libertepou- 
roit-il  doncagir  ,  que  de  la  li- 
berte  de  volonte  ?  Avons  nous 
quelque  idee  que  la  liberte 
puiile  convenir  a  un  autre  iu? 
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jet  qu  a  la  volonte  ?  Qu'il  eft  Sect.  IK 
bien  vrai  que  riniquite/efe- 
duit    elk- m erne !  Spinofa    a 
bien  vu  qu'avancerqu^Dieu 
p'a  point  deliberte ,  ce  feroit 
une  extravagance ,   qui  difi- 
cilement    trouveroit  entree 
dans  les  efprits.  QuVt-il  fait  ? 
II  a  laiflc  a  Dieu  le  nom  de 
la  liberte ,  &  lui  en  a  otc  la 
realite :  &  comme  il  a  forg^  a 
ion  Dieu  une  nature  compo- 
see  d'une  pens^e  vague  8cd'u- 
ne  etendue  infinie ,  de/quelles. 
il  pretend  que  refiiltent  ne- 
cefTairement  une  infinite  de 
manieres  d'Etre^  c'eftunique- 
ment  dans  cette  emanation. 
neceflaire,  ftupide  &   aveu- 
gle  qu'il  a  inis  la  iibert^  de. 
ion  Dieu. 

De  bppne  foi  ,  n*eft.ce  pas 
la  faire  agir  Dieu  machinale- 
jnent,  &  en  fouche  anim^e  i 


39^  Ktv.  Geometrk^jth 
S*CT.   n.  Et  ii  c'eft  etre  libre  que  d'a- 
gir  ainfi  par  la  neceffit^  de  Ci 
nature,  pourquoi  lesplantes 
de  qui    refultent   naturclle* 
Tnent  rant  de  feuilles,de  fleury, 
&  de  fruits, uauront-elies  pas 
autant  de  droit  a  la  libertc?Et 
eft-ce  a  un   homme  qui  ne 
done  a  Dieu  que  cctte  forte 
de  liberte ,  de    dire  que  les 
autres ,  (  c*eft.a-dire,ceux  qui 
ne  font  pasde  fon  fontiment> 
netuidomnt  ^fuune  liberte  badU 
ne  ^  &  qui  eft  un  grand  obftacle 
aux  fctences  ?  Commt  il  le  dit 
dans  le  focond  cclairciflement 
for  la  vingt-troiiieme  Propo^ 
fition  ? 

Mais  c*eft  trop  reflechirfiir 
une  abfordite  fi  grofllere. 
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, Sect.  If* 

PROPOSITION  XXIX. 

Opofce  a  la  XXXIIL  de 
Spino/a. 

Spinofa  ne  d^montrc  point 
que  Dieu  n'ait  ffuprodutre  an 
Alitte  ordre  de  chops  que  celui 
qui  eft  aujourd'hui  dansU  na^ 
ture. 

Demonstration. 

TOute  la  preuve  de  Spi- 
nofa ,  nc  roule  que  fur 
ce  qu'il  pretend  avoir  d<^mon- 
tre.  i^.  Que  Dieu  n*agit ,  ni 
par  entendement ,  ni  par  vo- 
lonte,  1^  qu*il  n'efl  pas  li^ 
bre  d'une  liberte  de  yolont(J. 
30.  Que toutes  chof es  lui  ^cha* 
pent  comnne     malgrc    lui^ 
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SfCT.  II.  4°.  Que  toutes  chofes  font 
determinees  par  la  nece/fit^ 
de  fa  nature,  a  exifter  &  i 
opererj  d*ou  il  conclut  qu*a- 
fin  qu'il  y  edt  un  mitre  or- 
dre  dc  choies ,  il  faudroit  que 
Dieu  eut  une  autre  nature  : 
&  qu^ainfi  il  y  eik  un  autre 
Dieu  ;  mais  nous  avons  refu- 
tc  toutes  ces  pretentions, 
dans  les  Propositions  dix-hui- 
ti^nie,vingt  quatrieme,vingt~ 
fixieme  ,  &  vingt-huitieme 
me  de  cette  Sedion  -.done 
Spinofa  ne  dcmontre  point, 

3ue  Dieu  n*ait  pas  .pu  pro- 
uire  Iqs  ciiofes  dans  un  au- 
tre  ordre. 

Mais ,  dit  Spinofa  ( dans  le 
fecond  eclairciflement  fur  la 
vingt-troifieme  Propofition  ) 
fiipose  mcme  que  Dieu  agifTe 
par  yolont^  ,  il  n'auroit  pas 
P&  produire  un  autre  orare 

de 
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de  chofes :  car  pour  cela,ilau-  ^^^'^'  ^V 
roit  falu  qu*il  eut  ete  avant 
fes  decrets :  ce  qui  eft  impo/l 
fible  3  puifque  ceux  mSme  qui 
lui  donent  une  volorite ,  ac-; 
cordent  neanmoins  que  £09^ 
decrets  fonts  eternels. 

Voila  un  argument  que  Spij 
nofa  croit  fort  embarraflantj 
'mais  rien  ne  Peft  moins:  pouf 
pouvoir  produire  un  autre  or- 
dre  de  chofes  j  il  ne  feroit  nuL 
lement  neceflaire  que  Diea 
eut  ete  avant  fes  decrets^   H 
s'eft  de  toute  cternite  fi  librc- 
ment  determine  a  produire 
Pordre  des  chofes  qui  eft  au- 
jourd^hui ,  qu*il  a  toujours  pft 
en  produire  un  autre  :il  n^eft 
pas  neceffaire  qu*un  homme 
cefTe  de  parler  pour  avoir  le 
pouvoir  de  fe  taires  ilacc 
plein  pouvoir  a  chaque  parole 
qu'il  profere.  Mais  >  repli^uc; 

L  4 
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Sect..  IL  Spinofa>fiDieu  avoit  determi- 
ne un  autre  ordre  de  cho fes  y 
il  faiidroit  qu'il  eut  un  autre 
^ntendement  &une  autre  vo- 
lonte,  que  ceux  qu*bn  lui  done 
prcfentement  r  &  qu*ainfi  {on 
efTence  fut  fiijetteau  ehangc- 
ment :  ce  qui  eft  abiurde. 

Je  rdponds  que  fon  enten- 
dement  &  fa  volontd  auroient 
cu  alorsun  autre  objet :  mais 
il  n'auroient  pas  pour  cela  oti 
formellemcnt  autres. 
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PROPOSITION  XXX; 

OposeealaXXXV.de? 
Spinofa. 

Ileflfaux  y  &  Spinoia  ned^-f 
montre  poiQ|L,que  font  ce 
qui  eft  en  la  putjfance  de  DUh  p 
exifte  necefaircment. 

D  E  M  O  N  S  T  JL  A  T I  a  sy 

CEtte  Propofltion  de  Spi^ 
nofa  y  n'eft  qu'une  fuire 
des  erreurs  que  nous  renons 
de  refuter  :  car  Spinofa  s^^l^ 
maginant  avoir  hitn  prouvd 
queDieu  n'iagity  ni  pa?r  en^ 
tendement ,  ni  par  volonte  i 
que  routes  chofes  Jbi  cchisu 
j^ent  malgrc  lui  r  &cpi'clle» 
ibnt  decerminces  par  la  bq^ 
Llij      \ 
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Sect..  IL  cefEtc  de  fa  nature  a  cxifter } 
il  a  raifon  de  conclure  ,  que 
tout  ce  qui  eft  en  la  puiflance 
deDieu^exifte  nceeflairemenr, 
oUyCequxeft  lam^mechcrfe, 
que  Dieu  fait  toujours  tout  ce 
qu*il  peut :  mais  puifquc  nous 
avons  demontre  la  fauileti 
de  fes  premie;|^s  pretentions  ^ 
celle  ci  qui  n'cn  eft  qu'ime 
fiiite  ,  tombc  d'elle-mfime. 
Mais,  dit  Spinofa,Ia  puiilan- 
ceiide  Dieu  n'eft  point  diftin* 
gu^e  dc  fbn  eflence :  or  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  Pet 
fence  de  Eheaexrfte  neceffai- 
rement  3  done  tout  ce  qui  eft 
eh  fa  puiflance,  exifbe  par  la 
meme  necef&td 

}e  rcponds  jp.  Qu'on  doit 
admettre  quelque  diftindion 
d'idee  entre  PefTence  &  la 
pui£ance  de  Dieu  ^  msds  tams 
m'ardter-U. 
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Je  rcponds  en  fecond  lieu  Sect.  H; 
a  la  mineure,  que  ce  qui  efl 
compris  ,  comme  exiftant 
dans  Tcflence  de  Dieu ,  exifte 
neceflairement :  maisnonpas 
ce  qui  n*y  eft  compris  ,  que 
comme  poffible  5  &  qu'il  y  a 
une  infinite  de  chofes  qui  n'y 
font  comprifes  que  de  cette 
maniere,  lefquelles  n'exifte- 
xont  jamais.  11  en  faut  dire 
autant  des  chofes  qui  font 
dans  fa jpuiffance  :  &ainfttous 
ces  raifonnemens  de  Spinoff 
ne  prouvent  rien  de  ce  qu*il 
pretend  j  mais  ils  fervent 
dumoins  extr^mementahous 
perfiiader  >  qu*il  n^admet  au- 
cune  vra'ie  liberte  en  Dieu  ^ 
non  plus  que  dans  les  hom-- 
mes.  Car  enfin ,  c*eft  urre 
notion  commune  ,  qu*^  il  y  a 
cette  diference  entre  les  eai>- 
{qs  neceflaires  &  les  caufes  li^ 
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SicT,  II.  brcs ,  que  les  premieres  font 
toujour s  tout  ce  qu  elles  peu- 
vent ,  &  ne  peuvent  jamais 
faire  que  ce  qu'elles  font^ 
Que  le  feu,  par  excmple^ 
ccKaufe  toujours  autane 
qu'il  pcut  les  fujets  qui  Fen- 
vironent  5  &  quedefapart^ 
il  ne  peut  les  echaufer  da« 
vantage^  au  lieu  que  les  caufes 
libres  peuvent  fpuvent  faire 
diverles  cjiofes  qu'^elles  ne  font 
point  J  &  qu^elles  choififfent^ 
&  fe  d^terminent  d^libere^ 
ment  a  ne  faire  des  chofe» 
qu'elles  peuvent^que  ce  qu*eL 
les  veulent  :  &;  ainfl  s'il,  efi: 
vrai,  comme  le  pretend  Spi^ 
noia  y  que  Dieu  fefle  toujour* 
tout  ce  qu'il  peut ,  &  qu'il  n'ea 
puifle  faire  davantage  i  il  n Y 
a  point  de  preuve  plus  con- 
vaincante  de  fon  defaut  de  U^ 
bert^ 
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CON  CLtrsiON 

de  ce  Traite. 

Ici^   Spinofa   termine  Ic 
cours  de  fes    impies   confe^ 
quencesfur  la  nature  de  Dieu^ 
&  fiir  ihs   atributs  :  &  afin  de 
fe  decerner  lui-meme  lesiio* 
neurs  du  triomphe  avec  quel- 
que  couleur  ,il  fait  le  denoni^ 
brement  faftueux  de  fes  prdi 
tendues  vidoires/*  Jufques-ici 
dit.il ,  fai  explique  la  nature 
de  Dieu  ^  fa  voir ,    qullexifte  >r 
necefTairement  5.  qu'ii  eft  uni-  ir 
que  'y  qu'il  agit^auffi  neceflai-  « 
rement  qu'il  exifte  3  Tun  &  « 
Tautre  par  la  feule  neceffitc  m 
de  fa  nature  ::  qu'il  eft  la  caufc  » 
librede  routes  chofes,,&  com-  n 
ment  il  faut  prendre  cette  li-  n> 
berte:que  routes  chofes  font  *>» 
en  Dieu  ^  6c  dcpend«nt  telle-  u^ 
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Sect.  II  ment  delui,que  fans  lui ^ ci- 
ties ne  peuvent  niexifter  ,  ni 
,j  ctre  conijucs :  enfiii  que  tou- 
,j  tes  chofes  ont  recju  de  Dieu 
„  leur  predetermination  ,  non 
„  pas  par  une  libcrt^  de  volon- 
„  t^,nipar  fon  bon  plaifir :  mais 
„  par  la  neceflite  abfblue  de  ft. 
„  nature ,  &  de  fa  puifTance  infi- 
„nie. 

Nous  avons  vd  avec  quel 

iiicccs  ,  il  a  tentc  d  ctablir  ccs 

extravagances    &    remport^ 

routes  ces  vidoires,  II  m^ri* 

toit  bien,  apres  cela,  de  fe 

repofer  un  peu  j  mais  fbn  xeic 

pour  les   phaiitomes  de  fbn 

imagination  ,  ne  le  lui  permet 

pas:  &  void  de  quelle  manic- 

re  il  continue. 

„     Au  refte ,  j*ai  eu   foin  par- 

,5  toutou  Poccafion  s*en  eftpre- 

„  fentce  ,  de  lever  les  prciuecz 

,,  qui     pouvoic;ikt     cpipecSer 

qu'on 
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qu  on  n'aper^ut    la  fuitc  de  ^^^t.  U. 

mes  demonftrations    :   mais » 

parce  qu'il  en  refte  encore  cc 

beaucoup    qui   pouvoient  8j;^« 

peuvent  meme  encore  e*mpq.« 

clier  qu^on  n'embraiTe  Ten-" 

chainenient  des  chofes  a  la  •< 

nianiere  que  je  Tai  cxpliqucj  « 

j'ai  cru  qu'il  etoit  a   propose* 

de  citer  ces  prejugez  au  tri- « 

bunal  de   la  raiion ,  &dcleur  « 

en  faire  jfiibir  Texamen.  *« 

II  reduit    eniuite  rous  ces 

prejugez  aun  feul  qu'ilregar* 

de  comme  leur  iburce  i   fa- 

voir,  que /^j-  hommts   s'magU 

mm  communimtnt  ^luilsagiffent 

four  une  Jin  ^  t^  que  Die  u  meme 

d^flme  toutes  chofesa  une  certitint 

fn  3 car  iU tie doutcmfas^dxv il^ 

que  Die u  n* ait  fait toutes chofes 

four  thomme^  (^  thomme  four  le 

fervir  &l'hoMrer.  Voiia  ,  feloit 

M  m 
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$€CT.  II.  cet  impie ,  le  grand  &  le 
principal  prejuge,  d\unaijftnt 
tons  Us  amres  prejugez  de  bien  ^ 
de  mal^  de  mcrite  &  de  fechcyde 
iouange  &  de  blarney  d*  or  are  ($*  de 
confujion ,  de  beaute  &  de  laL 
deur^  &  atitresfembUbles  ^c^i^ 
felon  lui ,  ne  dependent  que 
d*un  rour  d'imagination. 

Les  liommes  n'ont-ils  pas 
grand  tort  de  s*imaginer  qu*ils 
agiflent  pour  une  fin ,  apres 
ce  qu'ils  en  fentent  &en  6^ 
prouvent  tous  les  jours  au  de- 
dans d*eux-m  ernes  ?  comme 
s*ils  ne  s*en  apercevoient  pas 
immediatement  ,  &  comme 
s'ils  n'en  ctoient  pas  auffi  fdrs 
qu  ils  le  font  de  leur  exiften- 
ce  par  leur  pensee  ? 

N'ont-ils  pas  encore  grand 
tort  d'aflurer  que  Dieum6me 
3git  pour  une  fin,  &  qu'il 
dl^ftin?  routes  chofes  i  une 
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fin ,  apres  routes  les  traces  Sict.  IL 
inconteftables  de  liberte  & 
de  fagefle  qu'ils  decouvrent 
dans  fcs  ouvrages ,  &  ,  fans 
iortir  de  chez^eux ,  dans  le 
fond  de  leur  Etre  ?  Je  n'exa- 
mine  pas  s'ils  ont  tort  ou 
droit,  de  croire  que  Dieu  ait 
fait  routes  chofes  pour  Phom- 
me.  Mais  ilfaut  renoncerala 
raifon ,  pour  dourer  s'il  a  fait 
I'liomme  pour  lui  :  je  veux 
dire  pour  en  etre  iervi  &  ho- 
nor e  •,  &  Spinofa  n'alegue 
contre  cc  fenriment  que  les 
dernieres  pauvretes. 

Les  hommes  ,  dit-il  ,  ne 
cherchent  que  leur  utilite  &; 
leur  commodite  ^  deforte  que 
trouvant  en  eux-memes  & 
hors  d'eux-memes  plufieurs 
chofes  qui  leur  fervent  a  par- 
venir  a  ce  qui  leur  eft  utile  & 
commode ,  ils  prennent  de-U 
M  m  i j 
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Sect.  h.  ocafion  de  croire  d'unepart, 
qu'ils  agiffent  pour  une  fins 
&  de  Pautre  que  ces  chofes 
qui  leur  fervent  a  y  parvenir, 
ont  cte  creees  par  les  Dieux  , 
pour  leur  ufage  >  &  pour  leur 
iervir  de  moi'ens  de  chercher 
leur  bien  :  ce  qu^il  traite  de 
prcjuge  qui  s'eft  tourne  en 
iuperftition. 

Ne  faut-il  pas  avoiier,  que 
voila  une  rare  &  ingenicuse 
decouverte  j&nefont  ce  pas 
de  fortes  &  folides  raifons  que 
celles  ci  ?  Les  hommesdcfi- 
rent  Tutile  &  le  commode  : 
lis  fe  fervent  pour  y  parvenilr, 
de  certains  nioiens  qui  y  ont 
unjufte  raport  :  ils  ont  done 
tort  de  croire  qu'ils  agiflent 
pour  une  fin. 

Les  liommes  trouvent  dans 
Ja  Sphere  de  leur  Etre  des 
yeux  SfC  de$  oreille^ ,  une  lap«- 


! 
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ue  5  dcs  mains  &  des  pieds ;  *  - 
lis  iavent  tres-bien  que  ce 
font  des  inftrumens  qu'ils  ne 
{e  font  point  done  eux-me- 
mes }  &  que  cependant  ils 
ont  un  merveilleux  raport  a 
certaines  fondions  qui  leur 
font  tres-utiles  j  les  yeux  ^ 
yoir,  les  oreilles  a  entendre^ 
la  langue  a  parler,  les  mains 
a  agir  ,  &  les  pieds  a  mar- 
cher :  ils  ont  done  grand  tort 
de  croire  que  TAuteur  de  leur 
Etre  les  leur  a  dones  pour  ccs 
ufages  :  c'eft  prejuge  &  fii- 
perftition.  II  faut  etre  Spino- 
ff pour  raifoner  ainfi  :  c*eft 
pourtant  prefque  tout  ce 
qu*il  alegue  pour  refuter  ce 
pretendu  prejuge ,  que  Dieu 
&  les  hommes  agiflent  pour^ 
une  fin. 

II  ajoute^  que  ctfemlment 
nnverfi  toute  la  nature  >  mais  il 
Mm  iij 


414  I^EP-  Geometrique 
.SicT.  II.  ^ut  s*en  confolcr  :  puifque  ce 
xi*eft  que  cette  nature  aveugle 
d'ou  il  pretend  que  touteschd 
fes  emancnt  necefTairement.Il 
dit  ^  qu*//  efi  contn  U/iuveraine 
firftStion  de  Ditu  d'agirf0ur  une 
Jin  :  oui  pour  une  fin  qui  lui 
foit  inferieure :  mais  il  a  tout 
fait  pour  lui :  non  par  befbin 
qu'il  en  eut  i  car  il  fe  fiifit  plei- 
jiemcnt  a  lui-mcme  \  mais 
pour  foire  porter  i  fon  ou- 
vrage  le  caradere  de  fes  atri-^ 
buts ,  &  s'exprimer  Iui-m6m6 
en  quelque  fa^on  dans  fori 
ouvrage. 

II  eft  ridicule  au  refteAce 
miferable  Auteur,  de  s'imagi; 
ner  qu*on  croie  que  tousle^ 
ivenemcns  namrels  ne  fbient 
que  des  fuites  de  quelques 
defleins  particuliers  ,.  ou  dtf 
ijuelques  volontes  particulie- 
res   de  Dieu  :  &  qu'aio/i  la 
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grele,  par  exemple,  netom-SBCT.  H^ 
be  fiir  les  bleds  &  fur  les  fruits, 
qu'en  execution  d\i  deflein 
qu'a  Dieude  rcnverfer  ceux- 
la  &  d'abatre  ceux-ci  j  il  y  a 
peu  de  gens  qui  ne  fachent 
que  ces  evenemens ,  nc  font 
d'ordinaire  quedesfiiites  des 
loix  gene  rales  de  la  nature: 
mais  loix  que*  Dieu  a  infti- 
tuees  tres-librement,  avec 
une  mervcilleufe  fagefle  ,  & 
pour  des  fins  tres-eievees  • 
mais  loix  aufli  qui  ont  quel- 
quefois  de  f^cheux  efFets  ,  i 
caufe  de  leur  finiplicite  &  dc 
leur  immutabilitc. 

Spinofa  ne  produit  done 
rien  ici  ,  non-plus  que  dans 
fes  demonftrations  ,  qui  ait 
la  moindre  foliditd  j  ni  rien 
par  confoquent  qui  puifle 
faire  voir  que  les  id^es  que 
nous  avons  de  hie^  &  de  mal  ^ 
M  m  iiij 
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«icT.  II.  de  fcche  &  de  merite ,  d'ordre  & 
de  confufion ,  &c.  ne  foient  que 
des  prcjugez,  Mais  nous  avons 
•par  avance  fuffifamment  ren* 
verse  toutes  ces  extravagaa- 
x^s  pretentions  dans  le  pre- 
mier Traite  de  cet  ouvrage  : 
&  nous  avons  fait  voir  ,  par 
nne  fuite  de  Propofitions  , 
<}u'on  trouv«ra  aljurement 
plus  folide  que  celle  de  Spi- 
nafa,&  qui  n*eftprife  quedc 
la  conoifiance  de  notrc  Etre, 
la  verite  d^%  fentimens  que 
cet  impie  traite  de  prejugez. 
Nous  en  demeureTons  li 
pour  la  Refutation  de  cet 
impie  :  car  le  refte  de  i^%  ex- 
travagances rcpandues  dans 
ia  Morale,  dans  fes  lettres  & 
fes  autres  ouvrages ,  n'etant 

Sue  des  fuites  de  fa  mctaphi- 
que  ,  commeil  eft  aisd  dele 
xemarquer    par    Tenchainer 
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ment  qu'ii  leur  a  done  avec  Sect,  IIw 
die ,  &  par  fes  renvois  per- 
petuels  a  cette  partie  capitale 
aefon  Sifteme:c*eft avoir  ren- 
verse  routes  cesimpietez,  que 
d'avoir  detruit  cette  metapni- 
jfique.  Et  ainfi  nous  ne  dirons 
rien  de  ce  qu'il  a  r^ve  fur  les 
Livres  de  I'Ecriture ,  &fur  les 
Prophecies,   Ces  derniers  r&- 
ves  ne  font  qu'une  fiiite  ne- 
ceflaire  dc  fes  premiers  ega- 
remens  y  &  d'ailleurs  ils  ont 
cte  renverfex  par  dc  fihabi- 
les  mains  ,  *  que  quand  ils  ne        i- 
fe  trouveroient  pas  iciruinezj.^^^^*^^^^^ 
dans  leurs  prindpes  jilferoit  dansfii  dv- 
inutile  de  s'en  mclcr.  monfir^im^, 

ivangeltcjuii 
Monficur  Simon  TrMt.  de  Vinffifit^on  disLivr$s  ^ 
cres. 
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DEFINITIONS 

ET    A  XI OM  ES 

Pour  la  Refutation  de  Spinofa. 
Definitions. 

I.  T  'Entcns  fzifiibftanccy  ce  qui  eft  en  fbJ- 
J  meiDC ,  &  cc  qui  eft  con^u  par  (bi  : 

c*cft-5^-dirc ,  cet  Etreou  cettc  choie,  dont 
en  peut  fe  former  I'id^e ,  £ins  le  fecours  de 
Tid^c  d  unc  autre  chofe. 

II.  J*apcllc  atribut ,  ce  que  I'efprit  aper^oit 
de  la  fubftance  >  comme  conftituant  ibn  ef- 
fcncc, 

III.  Par Ic mode  ,  ou  la  maniire  JPEtre ^ 
I'entens  les  modifications  ou  difpofitions  ac^ 
cidentelfcs de  k fubftance, c'eft-i- dire,  cel- 
les  qui  font  tellcment  atach^es  \  un  fujet  ^ 
qu'elles  ne  pcuvcnt  ctrc  con^ucs  fans  lui. 

IV.  J'apellc  i>/>«  ,  I'Etre  fouverainemcnt 
parfait ;  c  eft-s^-dire  ,  cet  Etre  qui  dans  une 
K)uveraine  (implicit^  >  poflede  une  infinite  de 
perfcdions« 


4^0 

noiflance ,  fc  determine  tellement  a  un  partly 
(  foic  que  fa  determination  foit  d^pendante 
d*une  autre  caufe  j  ou  non  ^  )  qu  elle  ait  Ic 
pouvoir  de  prendre  le  parti  oposi.' 

A  X  I  O  M  E  S. 

I.  T  A  Reallte  ,  fVmte  ,  la  rente  ,  la 
X^Bonti  8f  la  PerfeEiion  ,  font  Ics  pro- 
prietcz  infeparables  de  P^Etre  i  &  on  Ics 
apellc  Tranfcendames ,  parce  qu*elles  fe  trou- 
vent  necelTairement  dans  tout  ce  qui  eft  vrai- 
mcnt  Etre. 

I I.  La  pensde  eft  plus  noble  que  T^ten- 
due. 

III.  On  ne  pent  concevoir  de'libert^  plus 
cntiere  ,  que  cctle  qui  eft  exemte  de  contrain^ 
ce  Sc  deneceflltd. 


li 
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PARALLELE 

Dc  la  Religion  &  de  h 
Morale  de  Spinofa ,  avcc 
ia  Religion  &  la  Morale 
de  JesusXhrist  ,& 
merac  avec  ia  lumierc 
naturelle, 

Ou  I' on  incite  les  libertm 

a  prendre  le  plusjeur 

parti, 

EN  voila  ,  ce  me  femble 
alfez  pour  le  but  qu'pn 
s'etok  propose  ,  je  veux  dfre 
pour  rompre  la  fiiite  &  Ten- 
chainement  aparent  des  dd- 
monftrations  de  Spinofa  ,  & 
pax   coniequcflt  pour  rpiner 
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tout  fon  Siftcme :  I'on  peut  jiu 
ger  de  la ,  de  quelle  foiblefle 
il  etoit ,  puifqu'il  a  falu  fi  peu 
d'efForts  pour  le  ren  verier  5 
&  rien  n'emp6clie,que  Tex- 
travagance  des  idees  de  ce 
pitoiable  Philofbphe  ne  pa- 
roifle  dans  tout  fon  jour  , 
apres  qu'on  a  leve  le  voile 
impofteur  qui  les  cachoit. 

Mais  quand  meme  on  n*au. 
roit  eu  nul  liicces  dansce  defl 
fein  J  jefuis  perfuade  que  pour 
faire  conoicre  i'abfurditc  de 
fes  fentimens  ,  il  fufiroitd'en 
apeler  a  la  voix  &  aPimpref^ 
fion  dela  nature  5  au  gout  &c 
au  fentiment  interieur  de  tout 
<c  qu^il  a  y  de  gens  raifona- 
bles  5  a  ces  id^es  inefFa<jables 
d'ordre  &  de  perfedion,  de 
droiture  &  d€  juftice ,  dans 
lefquelles   tous  les   hommes 
de  tout  age ,  de  tout  terns,  8c 
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de  tout  pais  conviennent  fi 
jufte.  Que  chacun  fe  confulte 
foi-mcme,  qu'on  examine  un 

f)eu  cette  impreffion  natureL- 
e  de  la  divinite^  qu'on  trouvc 
chez  foi  fans  la  chercher  ,  & 
que  rien  ne  peut  ablolument 
4teindre  5  qii  on  reflejcfaifTefur 
les  idees  naturelles  dordre  ., 
de  perfection ,  de  juftice  ^  de 
droiture  &:  de  raifon  5  &  que 
fiir  ces  excellens  modeles  on 
examine  la  religioji  &  la  mo- 
rale de  Spinofa. 

La  nature  eft  une  grande 
maitrefle  5  &  I'on  doit  faire 
cas  de  ces  impreflions  univer- 
felles  &  de  ces  feptimens  uni- 
formes quelle  repand indifFe- 
rement  dans  tous  les  liommes, 
tile  nous  aprend  conftam- 
nientqu'il  yaun  Dieu,^  &  U 
n'eft  pas  poifible  d*en  dou- 
rer 5  fans  le  dernier  renycfr 
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fement  d'efprit.  Qu'on  Te- 
coute  done  quelque  tems  en 
rentrant  en  foi-meme  :  qu'on 
-voie  un  peu  quel  eft  le  Dieu 
qu'elle  nous  prcche  3  &  qu'on 
juge  apres  cela  ,  fi  Pidee 
qu'elle  nous  done  de  la  di- 
vinite  eft  femblable  a  celle 
que  Spinofa  s*en  eft  for.- 
gee. 

L*ideedu  Dieu  de  Spinofa, 
eft  l*idee  d'une  fubftance 
^tendueen  longueur,  largeur 
&  profondeur  :  c'eft  I'idce 
d'*un  etre  qui  n'a  ni  puiflance, 
ni  adion  ^  ni  iibertc  ,  ni  difl 
cernement  j  ni  fagefle  ,  ni 
providence  3  enfin  c'eft  I'idee 
d'un  etrequi  nefaitrien  que 
ce  qui  luiechape  neceflaire- 
ment,  &fans  atendre  les  or- 
dres:<|ui  ne^eutrien  quece 
qu'il  fait  &  que  ce  qu'il  opere 
,de  cette  plaifante  maniere  5 

qui 
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qui  n'a  nul  deflein ,  nuUe  fin  ^ 
nul  foin ,  nul  choix ,  nul  di£ 
cernement. 

La  fagefle  ne  confifte-t-elle 
pas  a  deftiner  les  ctres  a  la 
fin  qui  leur  eft  convenable ,  k 
prendre  les  mefiires  les  plus 
juftes  &  a  choifir  les  voies  les 
plus  fimples  pour  les  y  con- 
duire  j  &  n'eft-il  pas  de  la  pro- 
vidence de  leur  doner  tous  les 
jfecours  neceflaires  pour  y  a- 
river  ?  S^il  eft  done  vrai  ( com- 
me  le  pretend  Spinofa  )  que 
Dieu  loit  incapable  d'agir 
pour  une  fin  1  il  eft  egale;-: 
ment  conftant  qu*^il  eft  inca- 
pable  &  de  fagefle,  &de  prou 
vidcnce.  ^ 

Sa  puiflance  &  fonraAion 
ne  font  pas  moins  abfblumene 
aneanties  dans  le  Sifteme  de 
ce  reveur.  Car  ,  :qu'eft-ce 
qu'une  puiflance  jjldont  on 
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p*eft  pas  lemaitre,  &  dont 
on  ne  peut  regler  Pufage? 
qu'eft-ce  qu'une  adicn  qu*on 
ne  peut  moderer  ,  qu*on  ne 
peutretenir  ,  &  qui  n'eft  pas 
au  pouvoir  de  celui  qui  agit  ? 
une  telle  puifTance  &  une  tel- 
le adion  ,  font  de  beaucoup 
inferieures  a  cellesdes  b^tes  > 
car  enfin  dansle  fentiment  de 
ceux  qui  donent  de  la  conoif- 
(ance  aux  bStes ,  la  conoiflan- 
ce  qu'elles  ont  des  cMtimens 
dont  on  les  menace,  &;  le  fen- 
timent du  mal  qu'onleur  fait, 
fert  a  retenir  leur  adion  ,  & 
■moderer  les  efFets  de  leur 
•puif&nce :  on  a  tous  les  jours 
mille  preuves  de  cette  rete- 
nue  &  de  cctte  moderation. 
Mais  le  Dieu  de  Spinofa  eft 
xine  machine  ,  dont  Ics/refL 
ibrts  font  dans  un  dcbalnde- 
/ment  opiniatre  &c  cpntipuel^ 
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&  done  le  mouvement  ne 
peut  jamais  ctre ,  je  jne  dis 
pas  arete  ou  retard^  ,  mais 
meme  regie  ou  modere.  En 
un  mot  c*eft  un  feu  devorant 
qui  n'eft  nnllement  makre  de 
fon  adi  vit^.  Voila  quel  eft  le 
Dieu  de  Spinofa. 

Mais  que  Tidee  que  Ul  natu- 
re &  laraifbn  nous  dottent  du 
vrai  Dieu  eft  bien  diferente* 
que  Timpreffion  que  toutes 
les  nations  out  de  la  divinitii 
refTemble  pcu  a  celle^ci  !  cat 
qui  eft  ce  qui  penfant  a  Dieu, 
ne  fe  reprefente  pas  un  Etre 
infiniment  parfait>Et  quieft-^ 
ce  encore,  qui  dans cetteidce^ 
n'aper<joitpasun  Etre  infini-* 
ment  intelligent ,  infiniment 
fage,  infiniment  libre^infi* 
niment  puiflant  ?Un  Ejtrequi 
conoit  tout ,  qui  produit  66 
conferve  tout  avefc-tine  ^i^i^ 
Nnij 
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ii€  libertc  >  un  Etre  qui  gou^' 
verne  tout ,  qui  a  foin  de  tout, 
qui  prefide  a  tout  jjeveux  di- 
re aux  mouvemcnts  des  corps 
&  a  ceux  des  efprits  ^  qui  re* 
gle   tout  avec  autant  de  fa- 
gefle  que  de  puiflance  j  qui 
prefcrit  a  cliaque  Etre  la  fin 
qui  lui  eft  convenable  j  qui 
lui  done  les   moiens  pour  y 
ariver  5  qui   fait  en  un  mot 
tout  Ge  qui  lui  plait  au  Ciel 
&  en  la.  terre  5  un  Etre   qui 
pen^tre  dansravenircomme 
dans  le  prefent  5  qui  prevoit 
tout  ce  qui  doit  ariver  depuis 
le  commencement  jufques   a 
la  fin  des  fiecles  y  qui  perce 
dans  les  coeurs ,  &  qui  en  de- 
velope  les  replis  les  plus  ca- 
chezitfin  Etre  qui  aautantd'a^ 
mour  pour  Tordre ,  I'equite  & 
la  droiture^  qu'il  a  d'averfioa 
pour  le  dereglement  ^VinjuJt- 
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tice  &  le  pechc,  Un  Etre  en- 
fin  qui  examine  tout  ^  qui  ju- 
ge  de  tout ,  a  qui  rien  n'Cm 
chape  y  &  qui  ne  laifTe  ricni^ 
fans  punition  ou  fans  rcconv- 
penfe  i  un  Jugc  qu'on  ne 
peut  recufcr ,  qu'on  ne  peut 
fuir,  qu'on  ne  peut  corom- 
pre,8cdonc  il  eft  impoffible 
d'eluder  les  jugemensou  d  c- 
viterles  rigueurs  ?  II  eft  fi 
vrai  que  c'eft  la  I'idee  que 
tous  les  hommes  ont  natu-^ 
rellement  de  la  divinite,qu'on 
peut  affurer  &  que  ceux  qui 
veulent  qu'ilyaitunDicu,  & 
ceux  qui  ne  le  veulent  pas  > 
je  veux  dire  ^  &  les  Atnees  ^ 
&  les  De'iftes :  (  Je  prends  ici 
cemot  en  bonne  part,  )  jie 
font  tels^  que  parce  quails  con^ 
viennent  dans  cette  notion 
de  la  divinitc.  Car  pourquoi 
les  De'iftes  veulent-t-ils  qu'U 
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y  ait  un  Dieu  ,  finon  jparce 
<ju'ils  ne  peuvent  refifter  a 
rimpreffion  naturelle,  &  au 
fentiment  interieur  qui  leur 
dide  qu'il  y  a  un  fbuverain 
maitre  &  moderateur  de  Tu- 
nivers  ^  un  fbuverain  Juge  a 
qui  rien  n'cchape,  &  quon 
lie  peut  fiiir  ,  qui  fait  juftice 
i  tout  le  mcnde  y  &  qui  rend 
a  chacun  felon  fes  oeuvres  , 
c'eft-a-dirc  punition  ou  re- 
compenfe  ^  fuivant  le  bien  ou 
le  malqu'on  a  fait  ? 

Et  pourqiToi  les  Ath^es  ne 
venlcnt-ils  pas  de  Dieu ,  fi- 
non parce  qu'ils  aprchendent 
les  jugemens  terrioles  &  les 
jufles  fevcritez  de  celui  quails 
ne  pouroient  rcconoitrepour 
DiwU,  fans  le  regcirder  com- 
me  juge^  comme  maitre,  & 
comme  fbuverain  moderateur 
de  Tunivers  ?  Tant  il  eft   vrai 
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que  c'eft  la  Tidee  commune 
de  la  divinite ,  le  langage  dc 
la  nature,  &rimprcflion  inal-* 
terable  que  fon  auteur  a  for- 
mee  dans  tous  les  hommcs  f 
&  ainfi  je  mets  en  fait ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  rentrer 
ferieufement  en  ibi  -  m^me 
pour  confiilter  le  tcmoignage 
interieur  de  fa  confcience  y 
fans  avoir  horeur  de  Tidce 
brutale  que  Spinofa  nous  do- 
ne du  premier  de  tous  les 
Etres. 

Mais  fi  avec  ce  tcmoigna- 
ge interieur ,  on  veut  encore 
ecouter  celui  de  la  veritable 
religion^que  nenous  dira-t-el- 
le  pointde  lapuiflance^dcla 
fagefle,  de  laliberte&  de  la 
providence  du  Dieu  qu'elle 
adore  ?  Ceft  un  Dieii  jufte  , 
c'ell:  un  Dieu  fort ,  c'eft  un 
Dieu  tout  puiflant ,  c'cft  un 
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Dieu  quidifpofede  tout  de  la 
manicre  la  plus  fage  5  qui  a 
foin  de  tout  de  la  maniere  la 
plus  vigilante  3  qui  pourvoit  a 
tout  de  la  maniere  la  plus 
tendre.  C'eft  tout  enfemble  le 
Dieu  des  vengeances  &  des 
mifericordesj  la  joie  des  bons, 
la  terreur  des  mechans  5  c'efl: 
enfin  celui  qui  enrichit  &  qui 
apauvrit  3  qui  abat  &  qui  re- 
leve  ,  quipunit&quircconv 
penfe  ^  &  qui  fans  violence  , 
fans  contrainte^fans  neceffitCj 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plait  an 
Ciel&en  laterre. 

Quel  raport  done  cntre  les 
fentimensde  la  veritable  re- 
ligion y  &  ceux  de  Spinofa 
fiir  la  divinite? 

II  y  a  la  meme  difference 
dans  leur  morale.  Car  enfin 
fans  ctre  oblige  de  redire  ici 
tout  cc  que  nousavons  rapor- 
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te  de  celle  deSpinofa,  quel- 
le  efpece  de  Morale  peut-on 
i&ablir ,  quand  on  ne  regar- 
<Ie  les  notions  de  bien  &  de 
mal ,  de  merire  &  de  demeri- 
te ,  de  juftice  &  d'injuftice  ^ 
de  droiture  &  de  peche ,  de 
ioiiange  &  de  blame,  de  beau- 
te  &  de  laideur ,  d  ordre  &  de 
confiifion,  que  comme  de  purs 
prejugez  &des  tours  d^imagi- 
nation  ,  qui  ne  marquent  que 
la  conftitution  du  cerveau  dc 
chaque  particulier ,  &  nulle- 
nicnt  la  nature  des  chofes  en 
elles-mcmes    ?   II  eft   vifiblc 
qu'en  ruinant   ces  notions  , 
comme  a  fait  Spinofa  ,on  s'6. 
te  tout  mo'ien  de  rien  ^tablir 
de  folide  dans  la  Morale  3   & 
Ton  ouvre  la  porte  a  tout  ce 
qu'il  y  a  de  dcreglement ,  de 
crimes ,  d*impietez ,  de  biza- 
reries  ficd'cxtravagances. 

Oo 
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Je  fai  bien  que  nialgrc  tout 
cela ,  la  Morale  de  Spinofa  a 
quelque  chofe  de  fpecieux  & 
d'eblomflant  5  on  n'y    parle 
que  de  vertu ,  que  de  tempe- 
rance, que  de    mepris    des 
biens  fenfibles,  que  d*obcif- 
fance ,  que  de  cuke  &   d'a- 
mour  de  Dieu  5  mais   je  Iki 
bien  aufli    que  ce  font    de 
grands  mots  vuides    de  tout 
iens ,   comme    nous    Tavons 
fait  voir  en  expofantfon  Sif- 
t6me  3  je  fcjai  que  le  vrai  cul- 
te  de  Dieu  ne  pcut  fubfifter 
fans  la   conoiflance  du    vrai 
Dieuj  je  fai  que  qui  n'a  que 
de  faufles  idces  dc  la  divini- 
te,  n'adore  que  des Idoles  & 
de  faux  Dieux  :  je  fai  enfin 
que  quelques  regies  de  Mo- 
rale que  Spinofa  prefcrivc  , 
•  ellesneporteront  jamais  per- 
fonne  ^  la  pratique  3  6c  que 
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pas  un  de  ceux  qui  fauront 
un  peu  fon  SiftjBme  n*en  fcra 
jamais  touchy,  ni  excite  au 
bien  &  a  la  vertu  :  parce  que 
dans  la  verite,  rienn'eft  moins 
fuivi ,  ni  moins  lie  que  fes 
principes  mccaphifiquesav  c 
Yes  regles^e  Moralejrien  ne  fe 
dement  davantage ,  rien  n'eft 
plus  diiloque  que  tout  (on  Si*- 
jfteme,  quelque  aparence  de 
Jiaifon  &  d'enchainement^, 
dont  il  fafle  montre,  Mais  il 
eft  bon  de  faire  fentir  cela  a 
tout  le  monde ,  au  fujet  de  fa 
Morale. 

Si  les  chofes  aloient  comme 
cet  imjpie  le  pretend 5  je  veiix 
dire,  u  ni  Dieu  ,  nile^hom- 
mes  n'avoient  nuUe  libertcn, 
oil  en  ferions  nous  ?  Si  Dieu 
n'agiflbit  pas  librement,  & 
que  fans  vue ,  fans  deflfein  Sc 
fans  fin ,  il  fit  toujours  egak- 
Oo  ij 
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ment  &  neceflfairement  tout 
ce  qu'il  peut ,  ou  plut6t  tout 
ce  qui  lui  ^chape  malgr<ilui  j 
quelles  mefiires  y  auroit-il  i 
prendre  avec  lui  ?  Dequoi  fer- 
viroit  de  le  craindre  ou  de 
Taimer  ?  qu'importeroitde  lui 

f>laire  ou  de  lui  d^plaire,de 
e  fervir  ou  de  TofFenfer  ? 
Quel  gre  lui  devrions  nous 
fa  voir  de  notre  Etre  ,  &  de 
xi6tre  confervation  ?  Qu'au- 
rions  nous  a  craindre  de  fa 
part  ?  qu*il  ne  nous  aneantit  ? 
mais  nous  exiftons  aulH  ne- 
ceflairement  que  lui  ;  car  il 
n'exifte  que  par  la  neceflit^ 
de  fa  nature  ^  6c  c'cft  par  la 
neceffitc  de  la  m8me  nature 
que  nous  exiflons :  outre  que 
feifant  toujpurs  tout  ce  qu*il 
peut,  il  ne  peut  mdins  faire 
^ue    (^€  qu'il  fait  }    (c  ainfi 
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puifqu'il  nous  a  faits  &  que 
nous  fommes  cchapez  k  fa 
puiflance^il  ne  peut  plus  nous 
defaire ,  ou  nous  detruire  ? 
Qu'aurions  nous  a  efperer  ou 
a  atendre  de  lui  >  Qu'il  nous 
rendit  hureux  i  maispuifque 
nousfortimes  ce  que  nous  fom- 
mes par  la  neceflite  de  fa 
nature ,  n6tre  fort  efl  immua- 
ble.  Ajoutez  que  Dieu  nous 
ai'ant  fait  tels  que  nous  ferions, 
&  ne  pouvant  faire  dans  cet* 
te  hypothefc^  que  ce  qu'il  a 
fait  de  toute  eternite  i  il  nc 
pouroit  changer  notre  defti- 
nee  pour  mauvaifc  qu*elle  fut5 
&  ainfi  fi  les  chofes  fe  paffoient 
commele  veut  Spinofa,  ilne 
faudroit  plus  nous  parier  de 
me  rite  ni  de  demerite,  dc  rc^* 
compenfe  ,  ni  de  chatimenty 
ce  ne  feroient  que  des  ter-* 
mes  vuides  de  tout  fens ,  &  d© 
O  o  iij 
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grands  mots  qui  nc  fignific- 
roient  rien  :  on  n'auroic  qu'a 
s'abandoner  a  fa  deftinee  5 
qu'a  (uivre  a  Taveugle  Tim- 
prcffion  de  fon  etoile  ,  &  a 
doner  tcte  baiflce  a  tout  ce 
qui  fe  pr^fentcroit  ,  fans  fe 
metre  en  peine  de  Tavcnir  6c 
ians  pr^tendre  pouvoir  rien 
changer  a  fon  fort ,  par  tou- 
te  fa  prcvoiancc  &  toute  fi 
conduite. 

Mais  cela  auroit  encore 
bien  plus  de  lieu  s*il  ctoit 
vrai  y  comme  le  pretend  Spi- 
nofa,  que  nousn'cuffionsnuL 
le  libcrtc  5  car  enfin  qu'y  au--^ 
roit-il  a  deliberer  ,  quel 
choix  i  faire,  quelles  me- 
liires  4  prendre ,  s*il  etait  fdr 
qu'une  fatale  neceffitc  nous 
eniportat  invinciblement  dans 
tout  ce  qui  nous  arriveroit  Sc 
dans  tout  ce  que  nous  ferions  i 
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Pourquoi  faudroit  -  il  nous 
charger  (  comme  Ton  fair 
dans  routes  les  Religions,  & 
eh  route  fofte  de  Gouverne- 
ment )  d'une  multitude  pref- 
que  infinie  de  preceptes ,  de 
loix,  &  d'obfervancesy  com- 
me fi  nous  etions  raifbnables  j' 
puifque  tout  fe  feroit  ,  &  ie 

Eafleroit  par  les  loix  invifici- 
les  de  la  nature  >  II  feroic 
bien  plus  a  propos  de  drefler 
les  hommes  comme  on  fait  les 
chevaux  a  coups  de  gaute  & 
d'eperon:  cela  pouroit  reiifliri 
&  i'on  pouroit  leur  faire  ac- 
querir  par  la  ,  des  habitudes 
purement  mecaniques ,  com- 
me on  le  fait  aux  betes :  mais 
de  pretendre  leur  parler  rai- 
fon,  leur  faire  entendre  rai- 
fon ,.  &  les  porter  par  raifon  a 
quoi  que  ce  foit  ?  ce  ferait , 
dans  ce  Siftcme  ,  la  pretea- 
Oo  iii) 


lion  du  nionde  la  plus  dcrai- 
ibnable- 

A  qui  doncSpinofaprcten- 
t-il  avoir  ;\    faire  ,   lorfqu^il 
s'epuife    ponr    nous    donner 
de  grands  Trait  ex  de   Reli* 
gion ,  de  Politique  ^  &  de  Mo- 
rale :    Q^i'il  prefcrit  tant  dc 
Redes  pour  la  conduite  de 
Fciprit  luimam,  &  pour  eel- 
le  des  Rokumcs  ^  d^s  Etats 
Sc  des  Republiques  >  &  qu*il 
produittant  de  moTens  devi- 
vre  tranquille^  hureux  &  con- 
tent dans  ces  divers  Gouver- 
nemens  ?    A    qui  preten^t.il 

f^erluader^  de  ic  conduire  fc-^ 
on  CCS  belles  idces  j  de  fe  ge- ' 
jficr  &  fe  contraindre  a  aju- 
ftcr  les  adnons  a  routes  ces 
Loix  Sc  a  toutes  ces  Regies  ^ 
apres  avoir  mii^   ks  hommes 
dans   rhureufe    impuilTance 
d  ofeafer  Dicu  ^  6c  de  £iirc 
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du  mal  5  aprcs  avoir  canonist 
toutes  leurs  aAions,&6te,pour 
ainfi  dire^tous  les  pechezdu 
monde  5  apres  avoir  enfin  dc- 
pouille  cgalement  Dieu  &  Ics- 
hommes  de  toute  libertc  ^  8c 
les  avoir  reduits  i  tf^tre  que 
de  pures  machines  emporteeSy 
ou  par  un  inviolable  enchai- 
nement  d'une  infinite  de  cau- 
fes  inconues  ,  ou  par  une  fa- 
tale  &  indomtable  neceiGcc: 
de  nature  ?  N*cft-ce  pas  vi- 
fiblement  fe  contredire  y  Cc 
dementir ,  (c  combatre  ,  & 
fe  detruire  foi.  meme  ^8c  cnfiil 
prendre  plaifir  a  fe  feirc  pafl 
fer  pour  extravagant ,  que  de 

{arler  ferieufement  apres  ce- 
a ,  de  reglement  de  vie  8c 
de  moeurs  ?  Mais  c'eft  un  Ju- 
gement  que  Dieu  exercefou- 
vent  (ur  ceux  qui  combatcnt 
avec  plus  d'emportement  kr 
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vcritc  &  la  religion  ,  que  de 
les  laiflcr  tomber  dans  un 
fens  reprouve  ,  &  de  faire 
qu'il  leur  echape ,  comme 
malgre  eux  ,  de  certaines 
pensces  &  de  certains  fenti- 
mens  bien  plus  propres  afbu- 
tenir  &  a  defendrc  la  verite 
qu'ils  ataquent  ,  que  tous 
leurs  eforts  ne  font  capa* 
bles  de  I'afoiblir. 

l\  faut  avoiier  cependant 
au'a  regarder  en  uri  certain 
ienSjCetce  conduite  de  Spino- 
fa  ,  elle  pouroit  ne  paroitre 
pas  fi  extra vagante.  II  eft  vrai 
qu'il  done  des  preceptes  ,  & 
qu'il  prefcrit  des  regies  dc 
Morale  &  de  vertu  a  desfii- 
jets  qu'il  a  depouillezdctou- 
te  liberte  :  mais  comme  agir 
par  vertu ,  ce  n'eft  ,  felon  lui^ 
qu'agir  conformement  aux 
loix  de  fa  propre  nature  > 
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com  me  la  verm  ne   confifte 
qu'a    travailler  a    fa    propre 
confervation,&  qu'a  chercner 
fes  propres  intcrets  5    enfin 
comme  la  vertu ,  la  piece  & 
Tamour   de    Dicu ,  ne    font 
dans  le  diftionaire  de  Spino- 
fa  ,  qu'un  veritable    amour 
propre  5  ileft  viftble  qu'on  n'a 
nul  befoin  de   liberre    pour 
s'ajufter  a  ces  excellences  re- 
gies de  Morale :  au  contraire 
plus  on  agira  naturellement 
&    necejffairement,  plus   on 
jfiiivra  brutalpment  les  incli- 
nations &  rimpetuofite  de  la 
nature  5  plus    on  fe  laiflera 
avcuglement    emporter    aux 
fougues  de  fes  paflions  j  plus 
aufli  on  fera  vcrtueux,  on  ai- 
mcraDieu,  &  Ton  fera  Hon- 
nete^homme. 

Mais  apres  tout  ,    quelque 
tour  que  Ton  puifle  doner  i 
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la  conduite  de  Spinofa  &  2 
fbn  Sifteme  :  n'y  a-t-il  pas 
toujoursde  ^extravagance  i 
prefcrire  des  chofes  dont 
I'evcnement  eft  nccefraire& 
inevitable  ?  Et  pouroit  -  on 
excuier  de  folie  un  Jbomme 
qui  doneroit  au  feu  des  re- 
gies pour  bruler  B 

Je  veux  enfin  ,  (  s'il  faut 
pouflcr  jufques  la  fa  complai-^ 
fance  pour  Spinofa )  qu*il  n'ait 

{)as  eu  tant  de  tort  d'oter  la 
iberte  a  Tliomme  ,  puifqu'il 
n'avoit  a  lui  prefcrire  pour 
toute  Morale  ^  que  ce  que  les 
betes  font,  naturellement  fi 
bien,.  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  leur  donent  quel- 
que  connoijQfance  :  mais  peut- 
on  rcgarder  avec  indiference 
&foufrir  tranquillement  qu'il 
ait  maltraite  Tbomme  juf- 
ques a  le  ravaler  ainfi  i  la 
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condition  des  betes  ?  N'eft-ce 
pas  vifiblement  fe  meconoi- 
tre  /bi-meme  ,  apres  avoir 
meconu  Dieu  ?  Et  quepou- 
voit-il  faire  davantage  pour 
combler  la  mefiire  de  fes  ega- 
remens/  ou  plutot  que  pou* 
voit-il  moins  fa^re  pour  fou* 
tenir  un  peu  fcs  premiers  ex.-.. 
ces,que  de  transformer  l*hom- 
me  en  b^te^apres  avoir  trans- 
forme  Dieu  en  machine.  Ceft 
en  deux  mots  Tabrege  de 
toute  la  religion  &  de  rou- 
te la  Morale  de  Spinofa. 

Mais  que  le  Sifteme  de  la 
veritable  religion  &  de  la 
Morale  chrctienne  eft  difFe- 
rent  de  celui-la !  qu*il  eft  beau, 
qu'il  eft  fuivi ,  qu'il  eft  li^^ , 
qu'il  eft  folide,  qu'il  eft  jufte, 
qu'il  eft  faint !  elle  nous  pret- 
erit le  fervice  ,  I'adoration  8C 
Tamour  de  Dieu  j  mais  cjic 
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nous  dt^pcint  ce  Dieu  com  me 
notrc  Pere,  iiotre  unique  Au- 
teur,lcCr€atear  duCiel&de  la 
terre,  comme  nous  fachant 
gre  de  norre  culte  ,  &  com- 
me pouvant  nous  rcndre  hu- 
reux  ou  malhureux,a  pro- 
portion de  cc  que  nous  lui 
aurons  etc  agreables  ou  defa- 
grdables. 

Elle  nous  prefcrit  I'exercicc 
de  la  vertu  &  des  bonnes  oeu- 
vres ,  &  la  fuite  du  vice  &  du 
peche  :  mais  eKenous  repre- 
fente  dune  part,  Thomme 
avcc  la  iiberte  ^  8c  de  Tautre 
le  vrai  Dicu  ,  comme  la  jufti- 
ce  &  la  droiture  mcme  ,  & 
comme  un  jugc  egalemcnt 
clairvoiant  &  equitable  ,  qui 
fait  punir  le  defordre  &  r^- 
compenfer  la  vertu. 

Elle  ne    diflimule    ni  has 
maladies ,  ni  nos  foiblelTes  j 
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elle  nous  fait  conoitrc  nocre 
difgrace  &  notre  eloignement 
de  Dieu ,  le  dereglement  & 
la  corruption  de  notre  natu- 
re,  lesbieflures  &  rafoibliC 
lenient  de  notre  liberte  pour 
le  bien  5  mais  elle  nous  en- 
feigne  un  fage  mediateur^un 
puiflant  reparateur,  un  cha- 
ritable  medecin,un  excellent 
liberateur. 

Que  peut^on  enfin  fe  figu- 
rer  de  plus  raifbnable ,  de 
plus  pur,  de  plus  chafte,  de 
plus  lionete,  &  de  plus  faint 
que  toutela  Morale  chretien- 
ne  ?  EUene  nous  prefcritque 
le  dcsinterefTement ,  les  pri- 
vations, le  dcnucment,  le 
renoncement  de  fbi-m6me,la 
moderation,  la  modeftie,la 
frugality  ^  la  temperance ,  le 
facrifice  de  fes  plaifirs  &  de 
fes   interets  a  la  gloire  de 
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Dieu ,  &  au  fervice  du  pro- 
chain  5  elle  ne  nous  inj^ire 
enfin  que  lereglemeutdesin^ 
clinations  naturelles  5  que  la 
mortification  des  paffions  j 
<|ue  l^aflTujetiflenient  du  corps 
aTefprit,  &  celui  de  Vcfprit 
a  Dicu  i  &  ce  ne  fontfpoint  li 
de  vains  eforts  d'imagina- 
tion ,  des  penst^es  creufes ,  des 
idces  de  Platon  :  ce  font  des 
rcalitez,  des  faits  conftants  , 
dQs  regies  eprouvees ,  &  une 
conduite  juitifiee  par  la  pra- 
tique de  plusde  feize  ficcles, 
<}ui  fait  voir  dans  Tage  mcme 
le  plus  delicat,  &  dans  le 
fexc  le  plus  foible,  que  la  re- 
ligion qui  prefcrit  tous  ces 
devoirs  fi  contraires  aux  in- 
clinations naturelles ,  fait  en 
rendre  racompliflement  ,  je 
ne  dis  pas  poffible ,  mais  me- 
jne  aisc ,  par  une  force  fecrc- 

tc 
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te ,  inconue  a  toute  la  natu- 
re ,  &  incomprehenfible  aux 
fages  du  nionde, 

Que  les  libertins ,  que  les 
Spinofiftes  jugent  maintenanc 
lequel  eft  Ic  plus  jufte  duSif* 
teme  de  la  vraie  religion,  ou 
de  celui  de  Spinofa  5  qu'ib 
jugent  laquelle  eft  la  plusrai. 
fonable  ^    la  plus    pure,  la 
micux  fuivie  &  la  mieux  en- 
tendue  dela  morale  de  Tun  , 
ou  de  eelle  de  I'^autre  :  mais. 
quails    en   jugent  equitable* 
ment  ^    noii    fur    leurs    an- 
ciens  prejugez  ^  non  Hir  le  ra-. 
port  des  km ,  ou  par  le  pajrt- 
chant  des  inglimtions  coroj0fv*i 
pues  :  maisfui!  c^:s  refte*.  d« 
lumierc   &  de  bon  feris^  fuc. 
ces  caraderes  de   droitwreSC; 
d'equitc  ,  que  uUlle   com^^ 
tion  ne  nouspeut  abfolumefit- 
enkycrj  5c  qvrfifjEious  trcmvOttS: 

Pp 
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toujours    dans  norre  fonds ,. 

f)our    peu   que  nous  y    vou- 
ions  rentrer  ferieufement. 

Qu'il  faudroic  ^tre  ftupide 
pour  n'^tre  pas  fenfible  a  ces 

Srecieuxreftes,  &  a  cetillu- 
;re  debris  de  notre  premier 
^tat  !  mais  fi  Ton  y  eft  fenfi^ 
ble ,  qu'il  faudroit  etre  dcrai- 
fonable  pour  n'en  tirer  pas 
des  confequences  favorablcs 
au  Si  ft  erne  &c  a  la  Morale  de 
la  vraie  religion ,  &  d^layan- 
tageufes  a  ccJlui-dc  Spinofa  j? 
&  qu'il  faudroit  8tre  peu  ju- 
dicieux,  pour  prcfcrer  des 
idees  creafes^  &  qui  pour 
tout  fondement  n'ontqu'une 
extravagance  m^taphihque  ^ 
a  des  idees  relies  &;  folides^. 
&  qui  n'ont  rien  qui  ne  coo^ 
vienne  jufte  avec  Pid^e  de 
l^Etre  trcs-parfait  que  tous 
k^hommcs  atachenc  patureL- 
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lemeiit  au  terme  de  Dieu. 

C'eft   done  aux  libertins  , 
ceft  a  ceux  qui  trou vent  jene 
fai    quelle     faufle     doueeur 
dans  le  parti   de  Spinofa,  Sc 
qui  liefitent   lur   cette   alter* 
native  •,  c*eft  dis-je  a  eux    a 
choifu:  &  a  fe  determiner  : 
riiais     qu'ils    prenent  garde 
que  ce  choix  ell  pour  eux  de 
la  derniere  confequence ,  Sc 
qu'il  n*y  va  derien  moinsque 
d'un  bonheur  ^  ou  d'un  maU 
jheur  eternel. 

Car  enfin ,  fi  le  vrai  Dieu 
n'eftpas  le  Dieu  de  Spinofa, 
fi  le  vrai  Dieu  n'efl:  pas  di- 
ferent  de  celui  que  nous  avons 
vu  que  la  nature ,  la  raifon, 
le  confentement  des  nations 
&  la  religion  nous  enfei- 
gnent  >  les  Spinofiftes  font 
perdus  fans  refource  j  ils  fe 
ion  if  ait  un  Dieu  d'un  vaioi 

-  -  ppij 
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phantomc  ,  d'une  machine  , 
d'une  imagination  creufe  i  ils 
n'en  doivent    atendrc     rien 
que  de  vain ,  que  de  creux , 
que  d*imaginaire  :  ilsont  m^- 
conu,  &  peut-etrc  meprisc  le 
vrai  Dieu  5  ils  n'en  doivent 
atendre  que  de  la  meconoif- 
fance,  du    mcpris  ,   &    les 
plus  terribles  chatimens  :  ils 
le  font  fotement  mocqucz  de 
ceux  qui  leur  ont  reprefcntc 
Dieu  comme  un  Roi  puiflant, 
comme  un  feverelegiflateur, 
comme  un  jufte  Juge  ^  &  ils 
tombcnt    pour  jamais  entrc 
les  mains  de  ce  Roi ,  de  ce 
L^giflateur  ,  de  cc  Dieu  vi- 
vant ,  de  ce  jufte  Juge ,  pour 
cprouveratoute  riVueur  tout 
ce  qu'il  a  de  puirfance  &  de 
feveritc.   lis  ont  enfin  negli- 
ge tous  les  devoirs  d*unc  cr^a« 
fure  envers  fon  Cr^atcur  , 
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d'un  enfant  envers  fon  perCy 
^  d  un  fiijet  envers  fon  Roi,  &C 
d'un  criminel  envers  fon  Jugc: 
Combien  de  juftes  titres  d  une 
terrible  condamnation,  &  d*iu 
ne  da^ination  inevitable* 
Que  ceux  done  qui  fe  font  laii^ 
se  fotement  enchanter  paries 
pretendues  beautez  d'efprit  de 
Spinofa,  &miferablen"ient  Her 
par  rencliainement  fpecieux^ 
mais  faux  de  fon  Siftenie^pen- 
fent  ferieufement  fi  cette  e- 
ternelle  damnation,  eft  quel- 
que  chofe  a  devoir  etre  rif- 
que  fur  un  fcut-hn  3  &  s'il  y 
a  quelque  fageflTe  &  quelque 
bon  fens  a  aler  de  fang  froid, 
fur  la  parole  de  ce  miferable 
reveur,  afronter,  en  mourant 
un  auffi  epouvcntable  peri 
que  celui-la. 
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II.  PARALLELE. 

Des  principes  de    Monfieur 

Defcartes    avec  ceux  de 

Spinora. 

Ou  Von  feut  voir  rinjufiice  ,  o» 
du  moins  Y aveugUment  de 
ccuxqui  frctmdtmqutU  Car^ 
tifme  a  froduit  le  Sfinojijme. 

COmme  rien  n'eft  plus 
capable  de  fletrirun  Au- 
teur,  que  de  le  rendre  cou- 
pable  des  erreurs  desautresi 
rien  n*eft  aulfi  plus  ordinaire 
a  ceux  qui  ont  defTein  de  d^- 
crier  une  dodrine,  que  de 
rejetter  fiir  fes  principes  ,les 
impietez  &  les  extravagances 
deslibertins.  C'eft  une  injufl 
tice  <ju'on  a  faite  plus  d'une 
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fois  a  Monfieur  Dcfcartes  , 
&  Ton  n'y  a  pas  manque  a 
Toccafion  des  impietez  de 
Spinofa.  II  eft  vrai  nean- 
moins  qu'bn  ne  pouvoit  le 
•  faire  avec  moins  de  jugement 
qu'en  cette  rencontre  3  etant 
certain  que  le  jour  n'eft  pas 

{>lus  diftrentde  la  nuit,  que 
cs  principes  de  Monfieur 
Defcartes  le  font  de  ceux 
fiir  lefquels  Spinofa  a  bati 
fon  Sifteme.  C'eft  ce  qu'il  eft 
bon  de  faire  voir  ici  fuccin- 
tement,&:  ce  que  verront  fans 
peine  tous  ceux  qui  ont 
quelque  conoiflance  des  prin- 
cipes de  Monfieur  Defcartes  , 
apres  avoir  lu  ce  que  nous 
venons  de  raporter  de  ceux 
de  Spinofa. 

I.  Si  pen  qtf on  ait  jettc  les 
yeux  fur  les  ecrits  de  Mon- 
ikur    Defcartes  ^  on  a  di^ 
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voir  que  toute  fa  philofo- 
phie  lie  roule  que  iur  la 
diftindion  reelle  qa'il  met 
entre  la  fiibftance  ^cenduc  & 
la  fubftance  penfante  :  & 
qu'ainfi  il  admet  dans  la  na- 
^  ture  pluralite  de  fubftances. 

/I  Mens  fit        T?^-*  1  . 

corpusuna  E^  nous  vcnons  de  voir 
cadcmquc    au  cojtitraire  que  la  philofb- 

famtb\"o'^  ?^'^  ^^  Spinola  ne  roule  que 
giiationis,    iur  la  confufion  qu'il  fait  de 

jamfubex    ^^^  J^^^,   fubftsncCS,- &  fur  1^ 

atributoco-  fupolition  cxtravagante  d  une 
cipi«"^-  feule  fubftance  dans  la  natu- 
prlf.K.CuhtG  ^^  dit.il,  ;?^ 

£(2iViii^cogvJont^ue  la  memt  thofe  ^  conji^ 
tlLVt^-^'^'^  tantaf  Jous  PatribHt  de  U 
tcnfa ,  una  fcmie ,  &  untot fius  ciM  dcl'e^ 

quxjam  '    2.  Monfieur  Defcartes  dc- 

f^b^b'^T  ^^^^^^  touchant  Tame  rai- 
tribute  CO- fonable.  1.  Que  fon  exiften- 
prehendi-  ce ,  comme  d'une  fubftance 
JrJ.^'^'  ^'  penfante  ,eft  la  preniiere  con- 

poillajnce 
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fioifTance  certaine  que  puiffe 
dccouvrir  un  hommc  gui 
cLerche  mctodiquement  la. 
verite.  x.  Qu*on  la  connoic 
avant  que  dc  conoitre  TexiC. 
tence,  ni  de  Dieu^  ni  des 
corps  ,  ni  de  qupi  que  ce  foit. 
3.  Qu'ellen'eftpointune  ma- 
♦niere  d*8tre ,  nideDieu,ni 
des  corps,  ni  d^aucune  autre 
chofe  i  &  qu^ainfi  elle  eft  une 
vraie  iubftance.  4.  Qu'elk 
eft  immortelle.  5.  Qu'elleeft 
libre  &  capable  de  loiiange 
&  de  blame.  6.  Qu'elle  peut 
par  fa  volonte  &  par  ia  lioer- 
te  moderer  (es  pafEons. 

Et  Spinofa  au  contraire  , 

f)retend  d^montrer.  i.  Que 
a  premiere  conoiflance  cer- 
taine eft  celle  de  Dieu  >  & 
qu'on  ne  peut.  rien  conoitre. 
fans  Dieu  ,  c*eft-a-dire  iaas 
avoir    pr^alablement    conu 
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4.   Pr^p' Dieu.  Nihtljint  Deo  e^eneque 
^it^''-^con€ififmfl.  *   ^.  Que  Pame 
B'eft  qu'une  manicre  d'etre 
de  Dieu,  3.  Qu*elle  n*eft  que 
Tidce  que  Dieu  a  du   corps 
comme  exiftant.   4.  Qu*ellc 
h  A  CO  n*a  nulle  libertc ,  &  5.  Que 
gniiionc      ^^^  fg^  volontc .  clle  n'a  nul 
Xx  &  origi-  pouvoir  lur  Ics  paflions  5  & 
nis  omnium  c'eft  a  caufe  de  cette  extreme 
ravT  *  "  difference  entrefonfentiment 
c  veram  &  celui  de  Monfieur  Defcar- 
Z^Z     tes      que   Spinofa  ne  craint 
mentis  non  pas  de  dire  que  Monfieur  Del- 
£°|?''l!'    cartes    n'a  conu,  ni  la  pre- 
*  '    * .  miere  caufe  &  la  premiere  ori- 

d  Omnia  .  *    i     r        k        . 

qu«  dc  vo-  gme  de  t.outes  choles ,  ^  ni 
Imitate  ejuf-i^  nature  de  Tame  5  ^  &  que 

^^afferirr  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  Philofophe  dit 
faHa  cffefa-  Je  la  volontc  &  de  la  liber. 
^^S^i.  te  eft  abfolumenc  faux.  ^ 
Trtf.in.s-  3.  Monfieur  Dclcarces  dc- 
t»rt.  E*hi  uiontrc  enluite ,  i.  Qu'il  y  a 
un  Dieui  i.  Que  ce  Dieu 
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ifefl  ili  ^^ndu  k  ni  c^pdr&l^, 
5.   Qtt'i'l  agit  ^r  tlba  fti  ^ 

4.  Qu'il  eft  iib^fe  «  t&ak 
puiflafit :  oil  pottJ'.  me  ^rVk 
tie  fes  pro^^e*  tbtmes ,  quit  ISi 

5.  Qu'ii  lie  fait  que^e  <ju'ii 
veut*,  6.  Qu'il  eft  raMtcttr  dfc 
!a  caufe  veritable  de  tout  tt 
qu'il  y  a  ati  iiionde.  7.  <jij*il 
a  libi^m^nf  d^ermift^  tdUtift 
chofes,  8.   MAis  que  cofrjfnt 
il  eft  tout  faee  ,  tout  boii,ttJut 
veritable  ,  il  n'eftpas  |^o^b!^ 
qu'if  nous  trO!tt{»fc  ^  qtt'il^  nolis 
Jette  direftemtfut  diiSS-  I'er-^ 
reur  j  rii  qu'il  ndiis  iM  ftit 
tels  que  nous  n<otts  trofnpjill 
flons  en  ufant  bieA  de  la  £ia 
cult^  qu'il  fibus  a  dd^^e  dtf 
conokrei  ^*cft-A-dite  ^n  ntf 
jugeant  que  fcf  deii'iddei  tki- 
tti  &  diftirides;  f^;-  Qg'aiftli 

Q^q  ij 
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ce  n*eftque  par  le  mauvais 
ufage  de  notre  libertc  que 
nous  tombons  dans  Terreur. 
lo.  Enfin  que  Perreur  eft  une 
veritable  privation  i  notre 
cgard,  &un  veritable  dcfaut: 
non  pas  en  n6tre  nature , 
mais  en  notre  maniere  d'a- 
gir  &  d  ufer  de  notre  liber- 
Spinofa a  fbn  tour  pretend 
aufli  demontrer,  i,  Q^'il  y  a 
un  Dieu :  mais  comme  nous 
Tavons  fait  voir ,  il  le  d^mon- 
trefort  mal. 

t.  Spinofa  veut  que  fbn  Dieu 
{oit  ctendu.  3,  IJ  aflure  qu'il 
eft  indigne   de  Dieu  d^agir 

{)ourune  fin  :  c'eft-a-dire'que 
a  maniere  d*agir  des  bStes  & 
dcs    plantcs    toute    fbipide 
qi^'elle  ifcit,  eft.  feule  digne 
du  Dieu  de  Spinofa. 
4.  II  6tQ  i  Dieu  la  lil>er« 
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tc  &  mSHiefapuiflancc-Tous 
les  Etres  particuliers  ne  font^ 
felon  lui ,  que  des  ecoulemens 
necejGTaires  de  rcflcncc  divi- 
ne 5  Dieu  ne  fait  que  ce  qu'il 
ne  peut  -s'emp^cher  de  faire : 
ou  plutot  il  ncfait  rien  5  puif- 
que  routes  chofes  lui  echa- 
pent  par  une  ncccifit^  inevi- 
table, fans  atendre  fesordres 
&  ittdependemment  de  fa  vo- 
lontc  i  il  n'a  de  choix ,  ni  d*^- 
ledtion  pour  quoi  que  ce  foitj 
&  il  n  efl  pas  en  fon  pouvoir 
d'ajodter  un  pouce  d^ctendmg 
au  plus  petit  de  tous  les  liom<^ 
mes. 

5^.  Si  nous  nous  trompoos, 
&  i|ue  nous  tombions  dans 
I'erreur^  ce  n^efl  pas  nocre 
faute  5  ( fl  toutefois  il  y  a  dcla 
faute  )  G^eflcjuele  Dieude 
Spinofa  ne  ndus  a  pas  dojo^ 
une  eflence  plu5  pamite.  Gar 
Q  q  lij 
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lelon  ce  Philofophe  >  il  ne  doit 

fasy  avoir  plus  de  fiYftHion  inns 

nfis  aSfions  &  dans  »Stre  fanduitf^ 

^e  ce  qm  en  refulu  neQtffainmtM 

«.  E?i/f  I'L.d^  nkreeffcme  y  SfC  il  ne  doit  f4ks 

&fee[.      y.  avoif  dans  t effenH  de  eha^ue 

chofe  ^  fhs  de  verH^  tm  de  feali-^ 

te  que  eetfik  Vien  lui  en  4  (hn^^ 

ne.  *  On  (  pouf  parler  plus 

jufte  )  que  ce  quieo  eft  echa^ 

pc  a  ce  piwfant  moderateur 

de  Tunivers* 

6.  Ec  ainfi  ^  c'cft  felon  Spii- 

iiomo^a?«^^  >^   uiiabtts   grofioT  que 

pctitu  libi-  ^  yegwder  GQ&  eweurs  &no$ 

Ji^r'  "^nnn  d^fetdres  coofime  de^defeucj 

lur  )    noil  f  .         ,  «       .  >» 

magis    ad  ou    dcs   privations  5  puitq^^ 

ejus  natura  J^yg^  J^  j^jps   ^^^  PQ^5  errpilS 

mclior   ap-  o  j  '      _l    -^ 

pciitus  CO  $c  que  nous  ikhis  dereglc^s  > 
tempore  ifl  i>e  novfcs  co»vie»t  pas  ac-r 
quam'ad    tuelkfi[>ent  plus  de  perfeaii©»^ 

naturam       qUQ  qC  qUJi  s'e^   trQUVC  dikllf 

'^ti?  54!        N^i^^U  pas  ayiMiM  »p«^ 
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cela.  que  ce  font  deux  meta- 
phifiques  bien  femblables, 
que  celle  de  MonfieurDeil 
cartes ,  &  celle  de  Spinoia  j 
&  n*eft-il  pas  fort  a  ciaindre 
que  Tune  n'ait  cte  le  fonde- 
ment  de  Tautre,  &  que  les 
principes  de  Monfieur  De/^ 
cartes  n'aient  produit  le  Spi« 
nofifme ,  comme  quelques  ujqs 
le  pretendent  ? 

II  eilpourtadt  certain  que 
c'eft  uniquement  iiir  cettc 
jnetaphifique  ,  que  Spinoik 
fait  roulertout  ion  Sifteme> 
aind  qu'il  paroit  par  les  fre- 
quens  renvois  a  ces  princi- 
pes^qu'on  trouve  dan^sica  d£^ 
monftrations. 

Comme  au  contraire  Mon- 
ileur  Defcartes  declare  q[ue 
c  eft  /iir  fa  metapKifiqu  e,  doni: 
nous  venons  de  doner  Vid^ciy 
qu'il  etablit  tout  fon  Si&bxa"^ 
Qjjiiij 


Vcslaen/omme  ,  (  dit-il  enpar- 
lant  de  Pexiftence  de  fon  ame 
comme  d  un  Etre  penfant^dc 
Texiftence  de  Dieu,  comme 
caufe  univerielle  &  fource  de 
toute  verite ,  &  de  Tetenduc 
en  longueur ,  largeur,  &  pro^ 
fondeur ,  comme  eflence  de 
A  Dans  fa  la  maciere  )  tous  Us  frincifes 
preface  fur  ^Qy^f  u  deduits  U  vcfitcdes  autres 

fes    Pnnci-    i    /■       ^ 
pes.  (^H''^      - 

On  dira  fans  doutc  que 
Spinofa  s'eft  fervi  des  memes 
notions  de  Dku ,  de  la  Juh^ 
fiance  ^  de  tatrihut  &  6yxmode^ 
dont  Monfieur  Defcartes 
s*eft  fervi  :  car  voila ,  cc  me 
iemble ,  l*unique  fondement 
qu*on  peut  avoir  eu  de  for- 
mei\  Pacufation  de  queftion. 
:  Mais  i*.  Si  Pon  compare 
bien  ces  notions  les  unes  avec 
,les  autres ,  je  veux  dire  eel- 
\z%  que  done  Monfieur  deA 
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Cartes  avec   cellesque  done  ^ 

Spinofa^  on  y  trouvera  afla- 
rcment  de  la  diverfit^. 

2-  Quand  ces  notions  (e- 
roient  exadement  /emblablesj 
celles  dont  Monfieur  Defcar- 
tes  s'eftfervi  a  Tcgard  de  ces 
quatre  chofes ,  font  ii  commu- 
nes &  fi  univerfellement  re- 
cues,  que  Tabus  que  Spino- 
la  en  pouroit  avoir  fait  ne  de- 
vroit  pas  etre  pMtot  imputd 
a  Monfieur  Defcartes  qu*^ 
tout  le  reftcde  la  terre. 

3.  Nous  avons  vd  que^- 
nofa  n*a  pu  (c  fervir  de  ces 
notions  fans  les  corompre  5  & 
que  ce  n'a  etc  qu*cn  les  alte- 
rant qu'il  en  a  tirdiesextra;* 
vagances  que  nous  avons 
expos^es. 

Car  I^   Pour  la  fuhfiAme 
quoiqu*il    la    d^nifle   aflcz 
bien ,  il  pretend  daas  laiui-' 
te  ,  que  fon  id^doit  exclu- 
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re  non-feulement  Tidee  d'un 
fiijctjinais  abfolument  route 
autre  idee  ,  deforte  qu'elle 
n*ait  rien  de  commun  avec 
quoi  que  ce  fbit. 

Au  lieu  que  Monfieur  De/1 
cartes  ne  prend  le  mot  de 
iiibftance  que  pour  ce  qui 
peut  fubfifter  indcpendem- 
ment  d'un  fiijet  ^>&  qu*il  dit 
formellement  que  Un&iian  it 
U  fubftancc  ireee  eft  commune  au* 
fuhfiames  fUAtefielles  &  immate^ 
f  idles.  Cela  eft  fort  €loi%Xi£ 
du  contede  Spinofa. 

X.  Tout  de  niemc,quoiquc 
la  definition  que  Spinoia  dort,. 
ne  de  Patribut^  (bit  jufte  fit 
eflcntiellemcnt  relative  k  la 
fubftance  ^  il  s'cn  oublie  nean- 
moins  tellementdans  la  iuitc, 
qu'il  ne  Ic  regarde  plus  que 
comme  la  fubftance  m^me  y 
ce  qu*on  ne  trouvera.  jannais 
dans  Mojofieur  Dcfcartcs, 
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3.  Enfin  pour  Tidee  de  Dieu, 
quoique  celle  que  done  Spi- 
iiofa  etant  bien  prife ,  fbitju^ 
fte  &  peu  difFerente  de  cclle 
que  done  Monfleur  Defcar- 
tes,  lorfqu'ildit,  queZ)/>«r/^ 
VEtre  infiniment  farf^it ,  &  qui 
|K)flede  toutes  les  perfedions 
i^oflibles  •  Spinofa  neanmoin? 
corompt  encore  cette  idee 
n*entendant  par  le  mot  de 
perfaiikn  ,  dans  cette  defini- 
tion i  que  realite  oncmite  fuel^ 
conqi^  J  ne  meiurant  la  perfe* 
dion  que  par  les  dcgrez  de 
realite  oudi'eatitC5&  douaat 
plu&deperfedian  a  unepier- 
jre,qua  une  rnoucbe  » pourvu 
que  la  pierre  foic  plus  grofle 
&  qu'elte  ait  plus  de  realite> 
&;  pour  ainfi  dire  plus  d'eu*. 
tite  que  la  ruouche  :  deibrie 
qu  il  ne  faut  pas  s'etQner  apres 
cela ,  fi  Spinofa  faifajacentrer 
ainfi  dans  la  compofition  de 
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la  nature  de  fon  Dieu  ,  toot 
ce  qui  eft  reel  en  quelque 
fa^on  que  ce  foit ,  il  y  trou- 
ve  des  pier  res,  des  mecaux  , 
des  vegetaux  ,  des  animaux  i 
&  fi  enfin ,  il  ne  trouve  rien 
hors  de  fon  Dieu  ainfi  b^ti. 

Aulieu  que  Monfieur  De/^ 
cartes  ne  prend  Ic  mot  de 
perfedion  ,'  dans  la  defini- 
tioiT  de  Dieu ,  que  pour  mar- 
quer  excellence  &  une  excel- 
lence infinie  3  car  il  pretend 
que  Dieu  poflede  tellement 
une  infinite  de  perfedions 
que  chacune  d'elles  eft  en- 
cor  d'une  excellence  infinie  , 
&  qu'elle  exclut  abfolument 
tout  d^faut  J  &  ainfi  Mon- 
.  fieur  Defcartes  n'a  garde  dc 
tomber  dans  Textravagancc 
de  doner  4  Dieu  une  nature 
bigarce  de  pierres ,  de  plan- 
tes ,  d'animaux ,  d*aftres  ,  de 
Pianettes  y&c.  puifque  cixa* 


'avec  leCartisme.  499 
cun  de  ces  etres  n'eft  que  d'u* 
tie  perfeiStion  fort  mince,  fort 
bornee  ,  &  qui  marque  une 
infinite  de  defauts. 

Qu^on  juge  done  aprcs  cela, 
il  les  principes  de  Monfieur 
Defcartesontproduit  le  SpU 
-nofifme  5&  fi  malgrc  Topofi- 
tion  que  nous  venons  de  faire 
^oir  entre  ceux  la  &celui.ci, 
^n  hefite  encore  fiir  cc  chapi- 
tre  ,  qu*on  s^en  raporte  c!u 
moins  a  Spinofa  lui  -  mcme  ^ 
qui  bien  loin  de  s'etre  fervl 
des  principes  Cartefiens  ,  nc 
fait  pas  de  dificulte  de  les  trai- 
ter  d'inutiles  &  d'ab/urdes  : 
lion  uuhitaii  a^rmare  rtrum 
7iaturaUum  pincifia  CartefiAriA 
inntilta  ejfc  ,  m  dicam  ahjurda^ 
Epift.  70. 
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OU  IDE'E  ABREGE'E 
DE    LA    PREMIERE   PARTIB 

de  la  refutation 

p  E  s  p  I  N  o  s  a: 

Ou  I' on  fait  voir  quelle  comprend 

U  rfnverfemem  de  tout 

fon  Sijiime. 

I.  WWk  £  ^is )  j^  ne  fills  pas 
HH  (imple  i  je  fiiis  com^ 
W^m  pose  de  deux  etresj 

d'un  etre  penfant  ,  &  d'un 

^tre  etendu. 

I  L    Ces  deux  Stres  font 

fi  diferens    Tun  de  Pautre  ^ 

qu'on  peut  les  conceyoir,  noa 

feuleoient  I'un  fans  Pautre  ; 

iTiais  meme    avec  exclufipa 

Tun  de  I'autre, 

!*•.  Ce  oe  font  done  ni  des  ma- 
Rr  ij 
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nicres  d'etre  Tun  de  raurre  ^ 
ni  des  modifications  d*une 
meme  iubftancc  j  car  deux 
inani.ete$  d'etrq  d'une  mS- 
jme  fijbftarjce  ne  peuvent  ctr© 
con^ucs  parfaitcment  fans  re- 
lation 1-une  aTautrq  :  jc  veujf 
dire  fans  Tid^e  de  la  iubftance 
dont  elles  font  raanicres. 

III.  Chacun  de  ces  ctre? 
peut  etre  con^^  ^^P^  ^  ^^^  ^  a- 

{)ort  a  quoi  que  ce  ipit ,  fan^ 
e  fecQurs  de  l-idfe  d^aucun 
autre  fitre. 

10.  Done  .parlamcmerai- 
fbn  ,  ils  ne  font  manii^rcs  d*^- 
tre  de  qupi  que  ce  fbir. 

1^.  Ce  font  done  de  vraie^ 
fubftances. 

30.  II.  eft  done  faux  q^Uln^ 
ait  dans  I'ZJnivers  qu'une  fulri. 
Jfame^  ce  qui  eft  I'uniquc  fbn^ 
dement  de  Spinofa. 

4,  Ileftauffifiiuxfjrr /V/w 


Dxy  i.  Tn Alt  E.     yoi 

ilcndu  &  i^ihre  f  enfant  ne  foieni 
^ue  des  manitres  cCetrede  Dieu. 

I V.  Jc  fens  bien  cpt  ]qM^ 
dans  ce  momeht  que  je  par^ 
le  5  mais  je  ndfens  pas ,  &  n6 
puis  pas  m*aflurer  que  je  puiA 
le  en  dire  autaht  dans  uA 
quart.d'heuire  j  je  ne  puis  rc^ 
pondre  de  la  dui-ee  de  nioii 
etre  pendant  quelqucs  mo^ 
inentSi 

I.  li  fatit  done  bieti  que  je 
he  me  fois  pas  donn^  I'ecre  i 
puifqiie  je  puis  fi  peu  repon* 
are  de  fa  confervationi 

2.  L*auteur  de  mon  etre 
feft  done  un  itre  fort  diferent 
de  moi* 

3*  Mais  puifqiie  je  (tiis  com^ 
pos^  de  fubftances  ,je  ne  doi* 
pas  douter  que  TAuteur  6& 
inon  etre  ne  foit  auffi  fiib^ 
ftance^ 

4.  U  y  a  done  du  moins  troi* 
Rr  iij 
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fortes  de  fiibftances  dans  li 
nature  5  celle  de  Petre  pcn- 
fant ,  celle  de  Tecre  etendu, 
&  celle  de  I'Auteur  de  Tun 
&  de  Pautre. 

V.  Compose  de  deux  ctres 
fi  diferens,  je  vols  bien  cepen- 
dant  que  je  ne  iiiis  homme 
complet  que  par  la  perfeAion 
de  leur  union  ,  &  que  leur 
union  ne  confifte  que  dans  la 
corefpondancc  mutuelle  de 
leurs  impreffions. 

I.  II  faut  done  quePAuteur 
de  mon  ctre',  quel  qu*il  foit, 
ait  pu  former  cette  union ,  6c 
qu'il  puiffe  encore  i  tons  mo^ 
mens ,  entretenir  cette  mu- 
tuelle corefpondanee  entre 
ces  deux  ctres.  Mais  quel 
doit-il  etre  pour  cela  ? 

X.  11  s'agit  d'a^rocher  des 
fetres  qui  font  a  une  extreme 
diftance  Pun  de  I'autre  y  dc 


lufmonter  ropofition  de  leufS 
fiatures,  &  d*alier  des  fubftan- 
ces  naturellement  inaliablcs  i 
quelle  puiflancc  cela  ne  de- 
mande-t'il  pas  ?  &  peut-on  a* 
tribuer  cet  efet  au  penchant 
naturel  de  ces  deux  ctres  ? 

3.  II  s'agit  d'etablir  desloix 
pour  leur  union ,  &  de  les  ob- 
lerver  ponduellement ,  tant 
qu'elle  dure :  &  ainfi  il  faiiC 
conoicre  tous  les  changemens 
qui  arrivent  pendant  la  vie  k 
ces  deux  6tres  ^,  quelle  intel- 
ligence,  quelle  penetration, 
quelle  lagefle  ,  quelle  liber- 
tc  ne  faut-il  pas  pour  cela  ?  &C 
uiie  nature  aveugle  &  nccel^ 
faire  ,  ou  meme  une  intelli- 
gence bornee  en  eft  elle  ca*» 
pable  ? 

4.  Enfin  il  eft  queftion  de 
produire  dans  ces  deux  erres. 
Sedans  tous  les  autresfembla-' 
Rr  iiij 
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hies  qui  ont  compps^ ,  ou  qol 
compofent  l^s  nomm^^  d9 
tous  les  t?m3  &  de  tous  les 
lieux  i  tons  l^s  ((hangemens 
<jui  leur  arivent  pendant  leur 
durec  ,  &  d'y  former  toui 
le3  jours  milie  djverjfes  iqi-* 
preflions  :  quelle  immenfiiCy 
quelle  cternite ,  quelle  fupe-» 
liorite  audeflus  de  ces  deux 
Eftres  ^  ne  faut-il  pa^  pour  ce^ 
la  ?  &  /^  hazard  ^  m  un  enchain 
mtnmt  ^e  caufes  ntc^jf^Ws ,  en 
fera-t  il  capable  ? 

5.  Je  vols  done  clairement 
que  TAuteur  de  mon  ctre 
doit  Stre  une  intelligence  in^ 
finie  &  fans  bornes  j  infini- 
ment  fage  ^  infiniment  libre,. 
infiniment  puiflante ,  immen- 
fe ,  eternelle  ,  infiniment  fii- 
perieurc  a  TEftre  penfant,  &: 
a  I'Eftre  erendu.  Mais  qu'eft- 
ce  quune   telle  intelligent* 
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cc  ,  fi  cc  n'eft  Dieu  ? 

6.  Et  ainfi  cette  propofi^ 
lion:  Jef tits  , doncilya  un  Dieu^ 
infiniment  fuiffaftt  yf^^Z^y  Ubre^ 
&c.  ne  m*eft  pas  moins  cvi- 
cJente  que  celle-ci ;  je  fenfe^ 
done  jejuis. 

V  I.  Mais  ce  ti'eft  pas  la  *u- 
Jiique  preuve  que  mon  ^rc* 
me  fournit  de  Texiftence  d*uri 
Dieu  infiniment  puiiTant ,  fa-^ 
ge ,  libre ,  &c,  II  n'y  a  pas  una 
de  mes  facultez  fpirituelles 
&  corporclles  ,  qui  ne  m'en 
donne  quelqu'une  3  le  detail 
dcs  organes  de  mon  corps  ei» 
contient  un  grand  nombre  j 
toutes  fes  parties  ,  ou  pour 
parler  avecun  Prophete  ^Totts 
mes  OS  me  difent  q^  il  ny  a  nul 
etre  femblabU  a  mon  Dieu  ,  & 
qu'il  eft  tnfiniment  parfait. 

Spinofa  lui-mcme  ne  lui 
diipute  pas  cette  dcfinitioB. 
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i.  D'ou  vient  done  ,  qu^rl 
le  fait  agir  a  faveugle  ,  fans 
vue  ,  fans  deflcin ,  par  un  em- 
portement  neceflaire  d^  de^ 
fend  ant  de  lot  x fat  ales  &  invio* 
lubles  i  enun  mot,  a  la  manic-^ 
re  des  machines  > 

2.  T>' oil  witntqtiil Unite  tou^ 
te  ltherte&  toutefagijji} 

VII.  Des  que  Dieu  eft 
r^tre  infiniment  parfait  ,  il 
eft  fage  &  libre  i  puifque  la  fa- 
gcfle  &  la  libertc  font  des  per- 
fedions,  &  que  leur  dcfaut  eft 
tine  vraie  imperfedion.  Des 
que  Dieu  eft  TEftre  infini- 
ment parfait ,  il  fefiifit  pleine- 
mcnt  i  lui  -  mcme. 

J.  II  n'eft  done  determine  k 
^gir  par  rien  qui  lui  foit  etran- 
ger. 

2,  Ceft  done  avecuiie  vraie 
liberte  d'indiference  ,  qu'il 
fait  tout  ce  qu'il  fait. 
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parfait  eft  fage  &  libre. 

!•  II  ne  fait  done  que  ce  qu'il 
lui  plait  ,  &  en  la  mani^re 
qu'il  lui  plait. 

z.  La  production  its  etres  ne 
lui  cchape  done  fas  malgri  lui. 

y  ll  eft  done  maitre  des  L^ioC 
de  la  nature  ^&  il  enfeutfairc 
des  ixcepions  quand  honluifem^ 
hie. 

4.  ll  feut  done  fain  des  UU 
racles. 

5.  Done  la  foffibiliti  des  Mira-^ 
cles  ne  renverje  fas  tejfence  Di^ 
vine. 

6.  Ilya  doncune  Providence 
fondee  fur  des  loix  parfainment 
lihres. 

I  X-  L'^tre  infiniment  par* 
fait  eft  fage  &  libre. 

I.  II ne peut  done agir  que 
pour  unc  fin. 

2.  II  ne  peut  fc  propofer  d'ait. 
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tre  finderniere  que  lui-m& 
rne.  Cette  autre  fin  lui  feroic 
ou  fupcrieure,  ou  iriferieure. 
II  ne  peut  agir  pour  une  fin 
qui  lui  foit  fiiperieure  3  il  n'y 
a  rien  audeflus  de  lui.  II  peut 
encore  moins  agir  pour  une 
fin  qui  lui  foit  iiiferieure.  II 
y  auroit  U  de  riniperfedion  i 
&  il  ne  feroit  pas  T^tre  infi- 
himent  parfait. 

X.  Dieu  n'agit  que  pour 
lui. 

1.  Puis  done  qu'il  m*a  fair,^ 
&:  que  je  le  reconois  pout 
TAuteur  de  moii  8tre  >  il  m'eft 
evident  qu'il  ne  m'a  fait  que 
pour  lui. 

2.  Et  puifque  la  meilleuraf 
partie  de  mon  etre  eft  capa- 
ble de  conoiflance  &  d'amoui^y 
il  m'eft  clair  qu'ilne  m'a  faic 
que  pour  le  conoitre  8c  rai^ 
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XI.  Dieu  fiem*a  fait  que 
pourle  conoitre  &  I'aimcr. 

I.  II  eft:  done  certaiii  cju'en 
yertudema  creation  >.jc  con- 
trade  envers  Dieu  ces  deux 
fortes  de  devoirs  k  double  tu 
trei  Titre  de  foumiffion^  8c 
^itre  de  reconoiiGTance. 

z.  Il  eft  done  faux  qucjejiif 
naturellement  fans  devoirs  O'/ang^ 
Isoi  ,  comme  le  pretend  Spu. 
noft. 

3-  Faux  que  nirU  nat$$re  ni 
h  raifm  nt  mafrcnmnt  d^ohqf 
a  Dieu. 

4.  Faux  que  M^iJ^n<^  nti 
foii  que  four  lesfiafidts  y  &  no^ 
four  let  perfines  eeUii^is. 

5.  Faux  <^^j^ff^i/P^fi9$spef 
che^  hair  Diet^* 

XI  I.  Dieu  rxQ  m-a  fait  que 
pour  le  con^oitre  &  Taimer. 

I.  II  eft  done  vifible  que  c*eft 
en  cda  que  Dieu  fait  conijiH. 
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fter  foiiculte&  Javraie  Re- 
ligion. 

?..  II  eft  done  faux  quV/ 

/hit  indiferent  quds  fentimcm  qa 

a  de  Dieu ,  de  U  Religion  ,  &  lit 

fon  culte  ,  comme   i'enfeigne 

potre  Impie. 

3.  Faux  Q^ on  nefuijfe  Avoir ^ 

fur  ceUy  defentimens  qui  nefoient 

dgriables  a  Dieu  &  que  le^  Ma^ 

gifiratsm  doivent  agrper  &fer^ 

tnettre. 

XIII.  Dieu  en  vertu  de  ma 
creation  m'a  fait  des  loix  86 
donne  des  preceptes, 

I.  II  eft  dpnc  faux  quje  je  nc 
fiif  pas  libre.  Un  ^tre  infini- 
ment  fagc ,  ne  fait  point  dq 
(:ommandeme)it  a  des  8tres 
neceffaires ,  de  faire  ce  quails 
ne  peuvent  s'emp^cher  de 
faire  3  &  d'ailleurs  il  feroit  in* 
digne  d*une  fageflc  infinie,  de 
jpe  fai;re  I'JbLomme  que  pourei)^ 


ctre  aime  d*un   amour  cnqi- 
porte  ,  aveugle  &c  brutal. 

Enfin  j*aj  de  ma  liberte  oil 
de  mon  indiference  a  opter 
entre  deux  partis  ,  la  memq 
-certitude que j'ai  demon exi-^ 
ilence  par  rm  pensee,  , 

XIV.  Dieu  en  vertu  dc 
ma  creation  m*a  fait  desLoix^ 
Or  un  6tre  infiniment  fagc 
&  parfait ,  ijie  fait  point  de 
J-oix  ,  pour  n*etre  pas  pbfer^ 
yees  j  &  il  ne  peut  laifTer  ^  ni 
leur  obfervation  fans  recom-. 
penfe  ,  ni  l<?ur  inobferyatipq 
|ans  peines, 

I,  II  eft  done  faux  que  cejiif 
un  abas  de  regarderDieu  C0mr/Hf 
tin  LegiflMeuty  qui  fait  ohfirvtr 
fes  Loix ,  far  U  vue  des  fromcf^ 
Jcs  &  des  fphaces  ^  des  f  tints  (^ 
des  reeomfenfes. 

XV.  En  vertu  de  ma  cripa-n 
lion ,  Dieu  m'^  f^i?  de^  Lpi^r  * 
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I.  U  eft  done  bon,  juftcdYOif 
&  regie  de  Us  obierrej?  v  Si]i 
j)e  puis  les  violer  fans  pech^^ 
ians  injuftic^ ,  iatvs  di^rdf e, 
fans  deregleiintent. 

1.  II  eft  done  fAr  {  quoi-. 
qu'en  dife  Spindfit  >  qji'indcf 
pendemrtiinfc  die  tMUs  c$tryen^ 
uonshumMnts ,  d*  ^^  /^li^/  f^ 
fions  de  nAtn  drait  ^  iiy  a  du'-f$^r 
ficy  & dfllnjuft$ydul>fm&d% 
Fa»k  ,  de  tOrdn  fftdt^  pefirdre^^ 
dn  Bien  &  du  Md  m0rsl ,  m^  dm 
fechcy  SC  ks^  dmties  parties 
de  ces  alternatives  ,  out  de$ 
diferences  efleijtieJtes  i^i^^w* 
demfHent  dif^  c^ffi^  Ajgi^  iioiti« 
mes. 

3.  Heft  done jluix que /^/^ 
fhefoit  impoffibte. 

eapable  de  louange  &  ^e  btamei 
dk  mirilef^  de  de^etife  /  pnif. 
c^Wicajrable  d-pfcier««r  ou^ 
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Violer  ces  loix,  il  eft  des-ll 
capable  de  Jufiice  &  d'//i- 
jujiice^  &  par  confequent  de 
louange  &  de  ^/iwr  ,  de  wm/* 
&  de  demerite. 

5,  Faux  que  /^  ^r^/V  naturel  de 
Vhomme  s'eunde  au^i-loln  quejes 
forces  j  qtiilftrmette  teut  ce  quort^ 
defire  &  ce  qu^on  feut  j  f^  quil 
Tiinterdife  ni  I  a  difcorde  ,  ni  U 
haine  ^  ni  U  colcre ,  ni  U  frau^ 
de  ^  Crc. 

6.  Faux  que  le  droit  Bivin 
n^ait  commence  que  far  le  tranjti 
fort  que  nous  avons fait  a  Diers 
de  notre  droit  naiurel  i  le  droit 
Divin  a  commence  des  le  pre- 
mier moment  de  notf  e  etre. 

7.  Faux  c^^avant  ce  chimeric 
que  tranfport ,  nous  purjjions ,  fa^s 
fechi^  hairDieu  dr  le  Prochain. 

XVI.  Dieu  m'aiant  hit 
pour  le  conoitre  &  pour  V^u 
mcr ,  jedevrois  eprouver  U0» 
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merveilleufe  facilitedansre- 
xercice  de  ces  devoirs  :  &  ex- 
pend ant  jY  fens  des  peines 
extremes  3  j*ai  un  corps  qui  ne 
me  donne  que  des  idees  feu- 
fibles  5  qui  ne  mc  parle  que 
des  corps  qui  l*environent, 8c 
qui  m'en  parle  fi  agreable-- 
mcnt  ,  que  je  ne  fonge  qu*a 
eux>  &  que  j^  ne  puis  natu- 
rellement  me  defendre  de  les 
aimer. 

I.   II  faut  done  que  je  fbis 

dechil  de  Tetat  de  perfcdion 

ou  Dieu  m'avoit  ercei  earil 

eft  inconcevable  qu*un  ^trc 

infiniment  /age  ,   tel   qu'eft 

jnon  A-uteur  ^  ne  m'ait  fait 

que  pour  le  conoitre  &  Tai. 

mcr  J  &  qu*en  me  creant,  il 

m'ait  rendu  fi  dependant  dc 

rnon  corps,  que  j'en  re^oivc, 

malgrc  moi  de  continttels  ob- 

ftacles  a  fon  amour.  Ccftua 


d^fordre  &une  contra  didioil 
dontrctre  infinimentparfait 
B'eft  point  capable. 
^ .  C'eft  done  une  extravagan  j 
ce  a  Spinofa  de  dire  ^  quV  i/^ 
convient  fas  plus  deperfeif ion  a  U 
nature  humaine ,  que  ce  quelle  en 
a  pYeJentcwenty  &  que  ce  que  Diei$ 
lut  en  donne  en  confequence  des 
hix  immuahles  de  la  nature. 

3.  Extravagance ,  de  traiter 
^tfiHiGns  d'ejprit ,  le  peche  origin 
ml  &  U  corruption  de  la  nature. 

4.  Extravagance  de  foAtc- 
nir  que  nous  n'ai'ons  nul  befoin 
d*un  Reparateur^  &  £un  Media^ 
teur  Auprcs  de  Dieu.       ,     . 

XVII.  Je  iuis  fait  pour 
conoitre&  pour  aimer  Dieu  ^ 
&  les  impreffions  fenfibles 
que  je  re^ois  des  corps  ,  me 
detournent  fans  cefle  de  I'a^ 
quit  de  ces  devoiris.. 

I.  Jefuis  done  oblige  d'cvi- 
Sf  ij 
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ter  ces  impreflions  &  defuir 
ces  corps  tout  autantque  je  le 
pourai. 

2.  II  nefautdoncque  de  la 
raifon  pour  s'apercevoir  que 
j'ai  peu  d'obligations  plus  ef- 
fentielles  que  celles  de  la  re- 
traite ,  de  la  folitude  ,  de  la 
privation  des  plaifirs ,  de  la 
mortification  des  fens ,  du  re- 
noncement  aux  objets  trop 
fenfibles. 

3-  Quelle  joie  done  pour  moiy 
de  reconokre  que  ces  obli- 
gations font  eelles-la-m^me 
qui  font  Peflentiel  de  la  Mo- 
rale de  Jesus-Christ, 
dontj-ai  fait  profeflion  > 

XVIIL  Jefuis  un  etre 
pcnfant  fi  diferent  de  Dieu-^ 
&de  tout  autre  fetre,  que  je 
puis  me  conce  voir  fans  pen/er 
a  Dieu  i  ni  a  nul  autre  Eftre, 
^sm'ajQTurer  d^  mon  exiA^n. 
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ce ,  en  tant  que  penfant ,  fans 
8tre  aflure  de  celle  de  Dieu  ^ 
Xii  de  quoi  que  ce  (bit. 

I.  Je  ne  fuis  done  point  ( com- 
me  Spinofa  le  pretend )  une 
maniere  d^etre  ni  de  la  DivimtCy 
ni  de  nul  autre  ctre. 

2.  Je  ne  fuis  done  ni  un  atri- 
but  ,  ni  une  maniere  d'etre 
de  Petenducr 

3.  Ceft  done  une  faufletc 

que  de  dire  ,  comme  fait  Spi-^ 

nofa  ^  ^ue  mon  ame  change fUb^ 

fi antic Uement  a  mefun  qm  mot^ 

corps  change. 

4.  Autre  fauflete  (ju'un  horn* 
me  dans  une  extreme  maladlcy 
n* ait  pas  la  mime  ante  qiiilarvoit' 
en  fantL 

5.  Fauflete  enfin ,  tjttepar  la 
defim6lion  dtt  corps  y  Cameperijfc 
enpartie ,  dans  les  Philojiphesy  ^ 
fans  refource  dans  Usjiupides ;  ce 

qui  n'a  nulles  parties  ne  peutr 
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perir  par  parties  5  &  ce  qui 
ji*3  nulleetendue/nepeut  pe- 
rir par  la  deftrudion  d'un 
corps  ctendu. 

6.  Uefprit  de  rhomme  eft 
done  parfaitement  immor^ 
tel. 

XIX.  Jcfiiisimmoftel. 
t.  Je  ne  iuis  done  pas  faft 
pour  cette  vie  courte  &  pafl 
fagerei  maispour  une  vie  cter- 
nelle. 

X  X^  L'Eftre  infiniment 
parfait  ne  peut  fe  difpenfer  de 
recompenier  la  juftice ,  &  dc 
punir  1  injuftice  5  il  ne  le  faic 
pas  en  cette  vie. 

I.  Il  le  fera  done  dans  Td. 
plrdfauii.  tcr^^ite  J  &  pendant  Tcter* 

Traite  dc  la  nite.  * 

TcfZt  ^-  It  y  ^  ^^«c  ^^^  ^ternit>^ 
roc.  Rcfle  hureufe  &:  une  eternite  mal- 
xions   Y^'hurcufei  Hya.  enunmot^ 

ti6mcs   fur  ^         i.    ^•'^      '«    />         « 

Ufin.        /i^/^  B^Adt$&  un  Enftr ,  &  ee 
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ne  font  point- la  de  vaines  ter^ 
reurs  ,  dont  on  efraie  les  enf^s 
(^  les  efprits  trop  creduUs. 

3.  L'homme doit  done  met- 
tre  tous  fes  foin^  a  rendre  fbn 
cternite  hureufe. 

XXL  L'homme  ne  pcut 
rendre  Ton  cternite  hureu* 
fe ,  qu'en  obfervant  la  Loi  de 
fa  creation ,  qui  Poblige  a  la 
conoiflance  &  a  Tamour  dc 
Dieu. 

I.  II  doit  done  tout  negliMr, 
toutmeprifer,honeurs  ,piai* 
firs ,  inter^ts ,  fortunes  ,  eta- 
blirfemens  ,  pour  fe  faeilitei 
i'aquit  de  ces  devoirs  5  plein 
de  viies  eternelles ,  il  doitde^ 
venir  incbranlable  a  tout  cc 
qui  n'eft  que  temporel  5  & 
ioutenir  pour  la  juftice ,  tou? 
ce  qui  s'apele  adverfite  ,  dif. 
graces  ,  perfecutions  ,  dou- 
leurs  y  injuftices. 
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1.  Compose  de  deux  etre^^ 
tres-diferens  ,  il  doit  beau- 
coup  diftinguer  les  interefts 
de  Tefprit  d'avec  .  ceux  dii 
corps :  cultiver  la  vie  de  Tef-* 
prit  au  prejudice  meme  de  la 
vie  du  corps :  &  comme  la  vie 
de  Tcfprit  confifte  particulie^ 
rcment  dans  Pamour  deDieu  j 
&  que  les  impreffions  &  les 
paflions  du  corps  font  ex- 
tremement  oposees  a  cet  a- 
mour  J  il  doit  les  lui  facrifier 
fans  cefle  ,  SCvivre  dans  un 
continuel  exercice  de  mor-r 
tification. 

3 .  II  eft  done  faux  ^u*^k  />  W/ 
fU'^a  /iivre  fon  f  enchant  yC^  k 
s^abandcner  a  fes  fdffwns. 

4.  Plus  faux  encore  qu^t  /V-* 
fKOur  de  Dieufoit  joint  k  tomes 
msfaffionsi  &  que  lesfd^nsfef^^ 
n^ent  a  l*entretemr. 

5.  Tres-faux  enfin  ^qa'etn 
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0gite  de  quelque  fafjion  ,  cefoit 
etre  dans  i amour  nClutl. 

X  X I L  II  ne  faur  qu'avoir 
de  la  raifon,&:  fe  conoitreun 
peu  ,  pour  fe  croire  oblige  4 
tous  les  devoirs  que  je  viens 
demarquer5&  il  nefaut  qu'u* 
ne  mediotre  intelligence  , 
pour  s'apercevoir  que  c^s  de- 
voirs font  parfaitement  fcm-* 
blables  a  ceux  que  la  Morale 
Chretienne  prefcrit. 

ji.  Rien  n*eft  done  plus 
mal-fonde  que  de  preten-. 
dre  (  comme  font  les  Spino*. 
fiftes  &  les  libertins,  )  qut 
cette  Morale  nejoit  que  Xilahlif^ 

ftment  huwain. 

1.  II  eft  done  faux  que  cette 
Morale  ne  Joit  qu^un  amas  (CiUu^ 

ftons  que  ton  fait  aupc  fetits  eJL 

frits. 

3 .  Faux  que  ces  regies  ne  viettJ 
nent  que  de  U  politique ,  &  ce$ 

Tc 
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devoirs  ^ue  de  la  crainte ,  de  U 
/uferfiition  (^  de  la  credulite. 

4  Faux  enfin  ,  que  pour  fe 
mettre  au  large ,  il  ne  faille 
que  renoncer  au  Chriftianif- 
me.  II  faut  de  plus  renoncer 
a  la  raifon  ,  &  nc  fe  diftin^ 
.guernuUemcnt  des  betes. 
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^XTRAIT  D'UNELETRE 

D  E    MON  SEIGN  EUR 

DE   FE'NELON, 

:archeveq^ue     dug 
PE    C  A  M  B  R  A  Y. 

Sur  la  Refmatkn  de  Sf:nofa.. 

1.  T    *£  T  R  E  infinimcnt 

I  .parfaiteftun.  fimple, 
fans  compofition. 

Done  il  n'eft  pas  des  etres 
iiifinis  5  mais  un  8tre  fimple 
qui  eftinfiniment  ciyq. 

Tout  infini  diyifible  eft 
impoflible. 

Done  Pinfini  ,  dont  nous 
avons  Tidee  eft  fimple. 

Done  il  eft  infini  par  une 
totalite  d'etre  ,  qui  iVcft  pas 
coUeftive ,  mais  intenfive. 

JL  unite  dit  plus  que  le  plus 
Tt  ij 
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grand  npmbre.  Tout  nombre 
eft  fini.  II  n*y  a  que  TUnite 
d'infinie. 

pone  Tetre  ir^fini  en  ^pui- 
fant  intenfivement  la  totality 
de  Tetre,  ne  Tcpuife  point 
jcolledivenjent  ou  extenfive- 
ment. 

10.  II  eft  plus  parfait  de  pou-i 
Toir  prodiiire  quelque  cliofe 
de  diftingui^  de  loi ,  que  de  r\Q 
Je  pouvoir  pas, 

II  y  a  une  diftance  infinie 
du  neant  a  Petre.  Faire  paf- 
fer  quelque  chpfe  de  Tiin  i 
I'autre ,  ne  peut  ctre  qu'une 
^dion  infinie. 

Done  il  y  a  une  diftance  in. 
finie  entre  un  ^tre  fecpnd  5c 
un  ctrp  fterile. 

pone  tout  etre  qui  eft  fteri- 
le n'eft  point  infini  3  done  Tiiy 
jfini  eft  fecond  ,  c*eft.d-dire  > 
puiflanj:  pour  faire  exift^r  CC. 
*^iii  n  gtoAt  pa$. 
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II  peut  produire  qiielqud 
ikhdfe ,  puifqu*il  eft  infini. 

11  ne  peut  produire  Tinfini  j 
fear  Tinfini  eft  lui-m6rrie  ,  & 
il  ne  peut  fe  produire  foi-mci. 
me  j  puifqu'il  eft  deja, 

Done  ilne  peiit  rien  produi- 
re que  de  borne ,  c'eft-a-dire, 
imparfait. 

Ce  qu'il  peut  produire  aiafaC 
des  degrez  de  poiEbilit^  &  de 
perfedion  i  qui  remotiteht  ^ 
Tinfini  >  aucun  de  ces  degrez 
n'eft  infini.  CeftlebicJn  j  car 
c'eft  Petre :  mais  c*eft  le  bien 
imparfait  ^  car  c*eft  T^tre 
born^. 

Aucun  de  ces  degrei  d'etre 
poffible  ne  determine  I'^tre 
infini  ^  aucun  ne  Tcgale.  Iln'y 


en  a  aucun  qui  ne  deftieure 
une  diftanee infinie  de  lui  i  le 
plus  eleve  qu*on  puifle  affi* 
gner  ^  eft  infiniment  au  deC 
Tt  iij 
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fous  de  lui.  Done  tous  quoi'.' 
qu'inegaux  entr'eux ,  font  e- 
gaux  par  raport  a  lui  3  puifque 
tous  lui  font  infiniment  infc- 
rieurs,  &quel*infini  abforbe 
toutes  les  in  jgalitez  finies. 

Done  Tetre  infini  demeu- 
re  en  lui  meme  indiferent  en- 
tre  produire  &  ne  produirc 
pas :  entre  produire un  ouvra- 
ge  a  un  degre  d'etre  fuperieur 
ou  infericur  ,  entre  Tetre  & 
Ic  non-etre ,  entre  I'^tre  fupe- 
rieur &  Tinferieur.  Tous  les 
degrez  inegaux  entr^eux  font 
toujours  egalement  dans  una 
inferiorite  infinie  a  /on  c- 
gard. 

Done  il  eft  libre  d'une  par-: 
faice  libertc  d'indiference 
pour  crcer  ou  nc  creer  pas  ^ 
pour  creer  peu  ou  beaucoupi 
pour  creer  un  Ouvrage  plus 
o\x  mains  durable  >  plus  oxl 
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moins  etendu  ,  &  multipli^, 
plus  ou  moins  arange,  plus  our 
moins  parfait. 

3^.  Dieu  eft  tout  degre  d'i^ 
tre :  mais  il  n'eft  pas  tout  ^tre 
en  nombre. 

Le  meme  degre  d'etre  peut 
6trc  poflede  par  Pouvrage  de. 
Dieu ,  avec  exclufion  de  tous 
les degrez  fuperieurs,  &  ^tre 
en  Dieu^memeavec  d'autres 
degrez  infinis  audefliis. 

Nous  avons  yu  que  T^tre 
infiniment  parfait,.a  parmi  fcs^ 
perfedions ,  celle  depouvoir 
faire  exifter  cequi  n'eft  pas  i 
&:  de  le  fixer  a  un  dcs  degrez 
borncz  d'etre ,  que  cet  Stre 
fecond  poflede  eh  lui  fans  bor- 
nes.  line  peut  faire  des  ctresr 
que  dans  qiielque  d^grc  cor* 
refpondaiij:  a  eeux  qui  font  en- 
lui  fans  diftindion  ,  par  ur^ 
infini  fimpk  &  indivifiblev 
Tt  iiij 
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Done  il  peut  communiquef 
Tetre  &  la  perfedion  i  quel. 
tqu*un  dc  ces  d^grez  fans  fe 
ccmmuniqucr  lui-meme. 
11  eft  infini  en  degrez  de  per- 
fedions  ^  &  non  en  parties  r 
done  il  peut  produire  quclque 
chofe  hors  de  lui ,  fans  ajoAter 
rien  a  fon  infini jpuifqu'il  n*a- 
joutc>eB  creant  un  nouvel  8- 
trc ,  aucun  nouveau  dcgre  de 
perfecfcion,  aux  degrez  infinis 
qu'il  poflede.  Done  la  crea- 
tion  d'un  Univcrs  r^ellement 
diftingu^  de  lui ,  n  ajodtcrien 
a  fbn  infinfi ,  a  fa  plenitude  y  6c 
k  fa  totaiite  ^  fa  totality ,  fa 
plenitude  ^  fon  infini  ne  tom- 
Dent  que  fur  les  degrez  d*etre 
&  de  perfeftion.  La  multipli- 
cation des  Stresdans  la  crea- 
tion dc  PUnivcrs  ,  n*ajodte 
rien  i  ces  degrez  :  maisfeule- 
ment  elle  augmence  les  ^tres 
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tn  fiombre.  Tout  /e  reduit^ 
ce  principe  evident  qu'il  y  i 
une  diference  eflentielle  en- 
tre  ^tre  infiniment ,  &  etre 
tine  colledion  d'etres  infinis. 

Je  fmi  J  )e  ne  fuis  pas  infini  i 
done  je  ne  wis  pas  Dieu  j  je  fois 
done  uri  8tre  ajoute  a  Pinfini  j 
mais  non  pas  dans  le  genre 
ou  il  eft  infini.  Je  ne  fuis  qu*un 
<ijoutea  un ,  je  ne  iuis  qu'unr 
ajoute  k  un  autre  qui  eft  infi-  ' 
mcnt  plus  un  que  moi. 

II  y  a  d'autres  8tres  fembla-^ 
bles  a  moi ,  qui  font  bornezSc 
imparfaits :  leur  nombre  d^- 
moncre  leur  imperfedionj  car 
toute  pluralite  eft  une  collec 
tion  :  toute  collection  dit 
parties  j  qui  dit  panics  ,  dit 
ctres  imparfaits,  &  qui  ne  font 
pas  tout. 

Ces  parties  font  riellement 
diftinguecs  les  unes  des  autres^ 
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On  con^oit  i'une  fanSconce*f 
voir  Tautre  >  on  con^oit  Ta- 
neantiflemeiit  de  Tiine  fans 
concevoir  que  Tautre  perde 
hen :  &  fans  diminucr  en  riea 
fon  idee  qui  eft  la  reprefental 
tion  de  fon  efTence. 

II  eft  vrai  qu*on  ne  pcut  <ion- 
cicvoir  ces  ^tres  borntz  ,  fans 
concevoir  Tetre  infini  par  Ic- 
quel  ils  font/ 

Mais  c*eft  line  liaifbn  d- i-' 
decs  ,  comme  de  la  caiife 
&  de  Tefet  ,  &  non  une  iden- 
tity d'id^es.  Tout  etre  bor-: 
ne  &  produit^eftefleritielle-; 
mentrelatif  a  T^tre  infini  qui 
eft  fa  caufe  2  II  eft  neahmoins 
tiiie  veritable  fubftance  5  cac 
Ce  que  j'apele  fubftance  ,  clefts' 
ce  qui  n*eft  point  uiie  circon- 
ftance  changeante  de  Tetre  j- 
mais  Petre  meme  ^  foit  qu'il 
ait  cte  produit  par  un  autre 
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fcperieur ,  ou  qu'il  foit  par  fa^ 
propre  nature  neceflaire  6cr 
irtimuable. 

Voila  done  dcs  fubftances- 
veritables  qui  ont  une  caufe>^ 
qui  n'ont  pas  toujours  etc ,  qui' 
ont  re^u  Icur  ctre  d*autrui/ 
Ceft  cequej'apele  creatures  j» 
f  une  eft  plus  parfaite  que  Tau-' 
tre,  Tune  eft  plus  grande  que 
Tautre  jl'une  eft  d'unemanie- 
re  &  Tautre  d  une  autre  j  Pune- 
pcnfe  s  &  I'autre  ne  penfe 
pas.  Done  Tunc  n^eftpasl'au- 
tre^  done  ni  Tune  ni  Tautre- 
ji'eft  Tetre  infini.  £)bne  clles' 
font  des  etres  ajourez  a  I'ctre 
qui  eft  infiniment  ^tre.  On  ne 
peutrien  ajoutera  lui  au  fens- 
oil  il  eft  infini.  On  ne  peut  ricn 
coneevoir  qui  fbit  plus  ^tre 
que  ee  qui  Teft  infiniment: 
On  ne  peu,t  ajoiiter  aueun  de-^ 
gre  d'etre  aux  degrez  infini^ 


renfermezda  us  fa  plenitude^ 
Mais  comme  il  n*eft  qu'un  c- 
tre  ,  on  peut  concevoir  uh 
nombre  au-dela  de  Tunitej 
&  comme  ileftruniteinfini- 
ment  parfaite ,  il  peut  faire  ce 
qui  n'ctoit  pas  ^  &  le  faire  a 
divers  dcgrez  bornez  au  deC^ 
fous  de  ion  infiiii  indivifiblc- 
enlui-m^me* 

4^,  Toutes  les  diferences 
gu'on  nomme  eflencielles  ne 
font  que  des  degrez  de  Tetre 
qui  font  indivifibles  dans  Tii- 
nite  fouveraine  ^   &  qu'elle 

1>eut  divifer  iors  d^elle  a 
'infini  dans  la  production 
des  ^tres  bornez  &  fubalter- 
ties. 

Uetre  infini  ri'aiaht  aiieuine 
borne  en  aticun  fens  ,  il  ne^ 
peut  avoir  en  aucuft  fens  ni 
o^gre,  ni  diference  foit  eflen- 
tielle  >  ou  acciden  telle  >Ai  ma- 


DE  M.  DE  CamBray,  55f 
niere  precife  d'etre,  ni  modi- 
fication. 

Done  tout  ce  qui  eft  born^, 
diferentic,niodine>  n*eftpoint 
Tetre  infini,abfblu,  univerfel. 
Done  tout  ctre  borne,  dife* 
rentie ,  modifip  ^  nepeut  6tre 
line  modification  de  Petre  in- 
fini  3  car  qui  dit  infini  modi- 
fie ,  dit  infini  &  fini  j  la  modi- 
fication n'etant  qu  une  borne 
jde  Tetre  5&  ung  iipperfedion 
effentielle. . 

Done  tout  fitre  modifi^  & 
diferenti^ ,  tout  6tre  qui  n'efl 

f>as  conijd  fous  Tidee  claire  de 
'etre  imniodifiable  ,  &  fans 
pmbre  de  reftrii^ion ,  eft  ne- 
ceflairement  un  ($tre  qui  n'cfl 
point  par  foi ,  un  8trp  defec- 
tueux ,  un  $tre  diftingue  reel- 
iement  de  celui  qui  eft  eilen- 
ticllement  immodifie  &  ini:^ 
^nodifiable  §n  tousfens^ 


.5}^         Trait  e' 

Doncil  eft  abfurdc  de  dire 
que  ce  qu'on  nomme  commu- 
nement  les  fubftances  crepes 
ne  foient  que  des  modifica- 
tios  del*ecre.  L'infinine  feroit 
plustel  5  s'il  avoir  un  feul  in* 
ilant  quelque  modification. 

D'ailleurs  qui  dit  modifi- 
^cations  d'un  mcmc  ^tre  ,  die 
quelque  chofe  qui  eft  eflen- 
tiellement  rclatif  4  cet  ecre 
mcme  ,  en  forte  que -vous  ne 
pouvez  avoir  aucune  idee  d'un 
mode,  qu*en  le  concevant  par 
ridee  rn^me  de  la  fiibftance 
modifiee3  &  que  vous  ne  poo- 
vez  concevoir  un  mode  fans 
conceyoirauflilesautres  mo- 
des ,  qui  6manent  neceflaire- 
xnent  comme  lui  de  la  fubftan- 
ce  modifiee.  C'eft  ainfi  que  je 
jie  puis  concevoir  la  fieurefans 
concevoir  Tetenduealaquel- 
lecUe  aparcienteflenticU^ 
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pent  5  &  que  je  ne  puis  con- 

•cevoir  ni  la  divifibilite  ni  le 

inouvement  ,  fans  concevoir 

aufll  Tetendue  &  la  figure  qui 

11 'eft  que  fa  borne:  d'ou  je  con- 

clus  que  fi  les  fubftances  qu'on 

jiomme  creees ,  n'etoient  que 

jdes  modifications  de  I'etre  in- 

iini  5  on  ne  pouroit  coxicevoir 

aucune  d'entr'elles  fans  ren- 

iermer  dans  le  mcme  concept 

fbrmel,  ou  dans  la  m^me  idc6^ 

Tetre  infini.  Par  exemple ,  je 

jie  pourois  penfer  a  une  four- 

jui  5  fans  concevoir  aduelle- 

ment  &  formellement  I'efTcn- 

ce  Divine  ^  ce  qui. til  faux  & 

^bfiirde.  De  plus  je  nepourois 

concevoir  une  creature  fans 

Concevoir  les  autres  par  la  m^ 

me  idee  -,  de  menie  que  je  rie 

puis  concevoir  la  divifibilit^e 

ians  concevoir  la  figure  &  Te- 

Senduc  :  ni  concevoir  la  vo. 


-S5*         Trait  e* 
lontc  de  T^tre  penfant ,  /ans 
confidererfon  intelligence. 

Done  les  creatures  ne  font 
pas  des  modificatipns  d'une 
m^me  fiibftance. 

Done  elles  font  de  vraies 
/iibftances  reellement  diftin^ 
guees  les  unes  des  autres,  qui 
fubfiftent  &  aui  font  diverfe- 
ment  modifiees  indppCAdan- 
ment  les  unes  des  autres  j  en 
forte  qu'un  corps  fe  meut  pen- 
dant que  l*autre  eft  en  reposj 
&  qu'un  efprit  voit  la  verite, 
veut  le  bien  ,  pendant  que 
Tautre  fe  trpmpe ,  &  aime  CjC 
qui  eftmauvais. 

Done  ces  fubffanees  r(5el- 
lement  diftinguees  entr'elles 
fubfiftent  &  fe  coa^oivent 
dans  une  entiere  independan- 
ce  reeiproque  i  quoiqu'elles 
ne  fubfiftent ,  ni  ne  p.uiffenc 
^C/te  con^ues  dans  aucune  in. 

jiepeoa 
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dependance  a  Tegard  de  la 
caufefiiperieure  qui  lesafaic 
pafler  du  neant  a  I'ctre* 

Done  il  y  a  dcs  8tres  qiii 
font  moinsles  uns  que  lesau- 
tres.   Uetre  &  la  perfediow 
Ibnt  la  meme  chofe.   Uetre 
infini^quoi-qu'und'unefupre- 
me  unite  ^  eft  infiniment  ^tre^ 
puifqu^il  eft  infiniment  par- 
Fait.  Jefuis  veritablemcnt&je 
Be  fuis  pas  lui  3  jc  fiiis  infini* 
ment  moins  parfait  que  lui  j 
puifque  je  ne  fuis  point  par 
moi  comme  lui  ^  mais  par  fa 
feulc  fecondite.  Uetre  qui  ne 
fe  conoit  pas  .&  qui  ne  conoit 
pas  Tetre  qui  Ta  fait^eft  moins 
parfait ,  il  eft  moins  fetre  que 
moi ,  qui  me  conois  &  qai  co-;, 
tiois  ma  caufe. 

Done  il  y  a  des  dcgrez  in- 
finis  d'etre  qui  font  tous  r^A- 
jais  par  wne  fimplicit^  indivi-' 

Vu 
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fible  dans  I'etre  infini  ^  &  qui 
font  divifibles  a  Tinfini  dans 
lesproduftions  de  cct  8tre. 

Done  les  dcgrez  infinis  de 
Tctre  pris  incenfivcment  n*ont 
rien  de  commun  avec  la  mul- 
tiplication extenfive  de  Tetre^ 
Dieu  n^ctant  infini  que  par  les 
degrez  infinis  pris  intenfive- 
anent ,  qui  font  r^dnis  en  lui, 
&  aufquels  on  ne  peut  rien 
ajouter  5  Enfia  la  multiplica- 
tion extenfive  de  Tetre  par  la 
creation  de  TDnivers ,  n  ajou- 
tant  rien  a  ce  genre  d'infini 
intenfif ,  qui  eft  celui  de  Dieu. 
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Sign6  ,    CHAPPU5tEAU. 
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